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LE PAYEÜR DES OUVRIERS, 

Noaveaa barème deatioé à. faire promptement et facilement le paiement 
des OuTners de tout état, formant o4 TADLEÂTJX de donae journées 
chaque , depuis ^5 ceaümcs par journée jusqu'à 8 fr. ; cahier 
in- 13. ^5 e. 

t Ce petit litret est utile non-seulement à tous les propriétaires, fabricans, 
ctttreprcnenrs , chefs d*atelier| intendanS| régisseurs , termiers , etc. ,ete. ; 
mais même encore aux ouvriers; qui d'un coup d'œil peuvent voir si en 
les payant on ne leur fait point une erreur préjudiciable. Le temps , ce bien 
•i précieux , que Franklin , dans la Science du Bonhomme Richard (i) » 
l'estime autant que de l'or, le temps est divisé par heures et offre ainsi le 
moyen de régler toutes sortes aê paiemedl avec TaxActitude la plus 
scnipuiease. .... ~ - .i *. > . *• . » 


LE CITATEÜR DRAMATIQUE. 

Choix des maximfSj ientence*, axidmec, apophtegmes et proverbes ea 
vers , cooteans dans U>at te Répertoire du Théâtre-Franpais, recneillia 
etmia en ordre par QuaUriéae^tim> i fort vol. 

in-i8, eonvertuia in^no^. ' ' -i : ^ ^ a fr. 5o c. 

11 est preiàne inutile d. (tailér d’an lirm <jni ést h" sa quatrième édition . 

3 ni est un choix des vers les plus saillans qui |se débitent sur notre scène , 
’nn livre euGn qa'on pourrait appeler tu Btautis du répertoire dramuique 
fraufais. 


ENCYCLOPÉDIE INDUSTRIELLE, . 

OU l'aat Dt OaOHIA SA TIB; 

Traitant de toutes les ressonrces, indiquant tons les moyens pour faire • 
conserver ou augmenter sa fortune dans quelque situation qu'on se trouve. 
Ouvrage utile aux plus modestes artisans comme aux plos riches spécuU* 
leurs: Par Mossé. Un vol. in-8^« très-bien imprimé sur beau papier. 
Quatrième édition. Prix . 3 fir. 5o c. 


RÉSUMÉ DE L’HISTOIRE DE PARIS, 

(Phjsiqne civile et morale) par M. Loess, un gros Tol. in>i8, Cou- 
verture imprimée. Prix : 3 fr. 


{}) La Science du Bonhomme Richard , on Trésor de morale pour teiu 
les Iges et toutes les conditions, par B. Franklin , publié per A, J. Sanson. 
Un cahier in-3 a , tris bin imprimé, Prix : i . o • 


Digitized by Google 


I 



f 



Dlgiiized by Google 




fmmkMk 

DE L’UNIVERS, 


OB 

LES MILLE ET UNE BEADTiiS 

îi« r^^sfo.ife ^^nitwrstfft , 

A l’esagb des maisons d’éducation dès ^èuxsbzks. 
Par a. J. B. BOUVET DE CRESSÉ , 

Membre titulaire de rUniversitè de rrance, ex-professeur de Rb«lori(jac 
k l'Ecole du Génie et de la Marine , etc. 
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JL/ocvrage que je donne au 'Public 
est une compilation , dont je n*attends 
aucune gloire littéraire. Toutefois , en 
récrivant, j’ai tâché, pour atteindre le 
seul but que je me suis proposé , l’utilité 
nationale, et étrangère de renfermer, 
beaucoup de choses en peu de pages. 

J’ai puisé aux meilleures sources, et 
tout ce que j’ai trouvé de bon dans les 
auteurs anciens et modernes ,, je n’ai pas 
craint de me l’approprier. 
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Lhomond, que Ton peut imiter, rare- 
ment surpasser, a dit : 

(( Les 

« jeunes gens, n^ont pas rempli Tobjet 
„ que l’on s’était proposé , et c’est servir 
« le public que de multiplier les essais 
« en çe genre. » 


Un autre auteur, également pénétré de 

« ' r . : • • 

cettè vérité , Barruel , dàü^ « ès Ob^rva- 


tions sur l’Iiistruction'^uMfquè, a àjdüté : 
<( Ce '^ü’îl y a de 'plus difficile ^ è^xé- 

T T*. 

«rfcutèT^^ c’est ‘ tin ouvrage élémentaire ": 
(( ‘ des ■ livres qui' sont destinés . pour les 


« ptemièrés 'ahnéès , exigéiit une àtteii- 

r V r ' • . V * 

« tion toute particulière; les' pfaîiisès'^ les 


« alinéa , les chapitres. , les volumes 
(( mêmes , tout doit être court , si l’on ne 
(( , veut pas produire le dégoût. >» . 

L’expérience a prouvé que Lhbmond 
et Barruel avaient parfaitement raison. 
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AVERTISSEMENT. üj 

Je désire'que cette Histoire abrégée du 
Monde soit appréciée par les Maîtres, 
et alors j’aurai reçu la plus douce ré- 
compense de mon travail. 

c/e 
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DE L’UNIVERS, 
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LES MILLE ET UNE BEAUTÉS 
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temps primitifs. — LA CRÉATION. 


A.Pïàs avoir créé le cidl et la terre , Dieu dit : 
«Que la lumière se fasse, » et la lumière fut 
faite, et elle éclaira l’univers embelli. Le chaos 
disparaît; le firmament s’étend; les eaux supé- 
rieures ne sont plus confondues avec les eaux in- 
férieures; l’élément aride reçoit l’ordre de pa- 
raître, et prend le nom de Terre; celui de Mer 
est donné h l’élément liquide. 

Des arbres s’élèvent et produisent des fruits; 
éclairée par le soleil , qui préside au jour , la 
terre se couvre de verdure; la lune efface l’obs- 
curité des nuits , et , de concert , deux astres 
marquent le temps et les saisons ; les mers , les 
fleuves, les rivières se remplissent de poissons; 
dans leur vol hardi , les oiseaux parcourent la 
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2 PAXOnAMA HISTORIQUE. 

vaste étendue de l’air, et des animaux de toute 
espèce peuplent les forêts , tandis que le reptile 
est condamné à sillonner la terre. 

L’homme fut le complément de la création. 
Dieu le fit à son image , et lui donna une com- 
pagne , qu’il forma de sa propre chair et de sa 
propre substance. 

Les noms du premier homme et de la première 
femme sont Adam et Ève. Ces deux êtres privi- 
légiés ont, pour séjour habituel , un jardin dé- 
licieux , où un bonheur éternel aurait été leur 
récompense i sans la faiblesse de la femme , qui , 
cédant aux insinuations perfides d’un serpent, 
mangea une pomme , et en présenta une autre à 
son mari, qui, par une molle complaisance, 
l’accepta , et fit plus que de l’approcher de scs 
lèvres, 

HTSTOinE SAINTE. 

Il est humiliant de penser qu’une pomme, dans 
la main d’une femme , ait été la cause immédiate 
du éché originel , et que la faiblesse des fonda- 
teurs du genre humain soit devenue la source de 
tous les crimes, Caïn , leur premier né , commit 
un horrible fratricide (i), et fut la tige des mé- 


Nous retrouverons un trait semblable .au comrocnce- 


i 


\ 
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chants. Le penchant au mal passa du père aux 
fils. Tubalcain inventa le fer meurtrier. On ne 
s’en servit d’ahord que contre les bêtes farou- 
ches; mais bientôt les hommes s’armèrent les 
uns contre les autres , et se livrèrent à l’iniquité. 
Dieu, alors, ne reconnaissant plus en eux son 
image, les punit par un déluge universel, et la 
seule famille de Noé, composée de huit per- \ 
sonnes , fut , avec une paire de chaque espèce 
d’animaux , sauvée du naufrage général. 

Ainsi purifiéé , la terre se repeupla , et les des- 
cendants de Noé s’accrurent tellement, qu’ils ne 
purent plus vivre réunis en un même corps. On 
proposa de se séparer; mais, pour se précau- 
tionner contre un second déluge , on convint au- 
paravant de construire une tour élevée (i), dont 
le sommet pût touchei* aux deux. 

Ce fut alors que Dieu confondit les langues, et 
que les ouvriers ne s’entendant plus, ces hommes 
inconsidérés furent obligés d’abandonner leur en- 
treprise. • ' 

Tous les hommes étant, de nouveau, livrés 

' ’ ' ' -r i ' ■ 

niejrt de l’histoire romaine , dans la personne de Romulus 
et de Rémus. 

(i) La tour de Babel. 
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4 PANORAMA HISTORIQUE. 

aux vices et h l’erreur. Dieu fit choix d’un peuple 
particulier, dont Abraham fut le père. C’est la 
' nation juive, qui s’établit en Égypte, sous Jacob, 
petit-fils d’Ahraham. 

Persécutés par les rois de ce pays, où ils avaient 
été d’abord très bien accueillis, les Juifs passè- 
rent dans les déserts du Sinaï, sous la conduite 
/ de Moïse , que Dieu avait suscité pour être le li- 
bérateur et le législateur de son peuple. • 

Les Juifs, après la mort de cet homme illustre, 
firent la conquête de la terre de Chanaan , et fu- 
rent successivement gouvernés par des juges , 
par des rois et par des pontifes. Enfin , devenus 
la proie des Romains , ils se rendirent coupables 
de diverses révoltes contre leurs maîtres , qui 
ruinèrent leur ville capitale, Jérusalem, et lejs 
chassèrent de l’héritage de leurs ancêtres. 

Les Juifs, depuis cette époque,, ont été dis- 
persés sur la surface du globe , et n’ont jamais 
été rassemblés en corps de nation. Leur nom 
même , quoique ce soit à tort , est encore aujour- 
d’hui une insulte. 

Les premiers temps de l’histoire des Juifs sont 
couverts d’épaisses tétfèbres ; mais , ce qu’il y a 
de certain , c’est que , après leurs patriarches , 
jls furent gouvernés par Moïse , par Josué , par 
Héli,^et par Samuel, qui sacra Saül , leur pre- 
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PANORAMA mSTORIQfE. 5 

niiei* roi, auquel succéda David, père de Sa- 
.lomon. 

Roboam fut le premier roi de Juda , .comme 
Jéroboam fut celui d’Israël. Aux patriarches, 
aux juges ef aux rois , viennent encore se joindre 
des pontifes , entré lesquels on en compte quatre 
qui ont ceint à la fois la tiare et la couronne. Ce 
sont Aristobule , Alexandre Jannée , Hyrcan , et 
Hérode , Idnméen d’origine. Aaron , frère de 
Moïse, ouvre la liste des pontifes, que fernic 
Phanaclius , lors de la prise de Jérusalem et de 
la destruction du temple par Titus. 

ASSYRIE — MÉDIE. 

Il est difficile d’assigner des bornes à l’an- 
eienne Assyrie. On les place communément entre 
le Tigre et l’Euphrate, dans l’endroit où>.ces deux 
fleuves commencent à se rapprocher, en sortant 
de la Mésopotamie , jusqu’à celui où ils se joi- 
gnent , non loin de leur embouchure , dans le 
golfe Persique, 

L’Assyrie, aujourd’hui le Gurdistan , est, sui- 
vant quelques savants, le royaume le plus ancien. 
Nemrod, ou Nembrod, en fut, dit-on, le pre- 
mier souverain; mais on n’est pas d’accord sur le 
nombre de rois qui lui succédèrent jusqu’à Ninus. 

Lorsque ce prince mourut , sa femme Séml- 
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G PANORAMA HISTORIQUE. 

» 

ramis prit les rênes du gouvernement. Elle éten- 
dit les bornes de ses états jusqu’à l’Éthiopie et 
aux Indes, après avoir soumis la Médie, l’Égyple 

** J* 

et la Eybie. • ^ 

Sétniramis eut pour successeur son ûls Ninias. 

On connaît à peine les noms de ceux qui occu- 
pèrent Iq trône d’Assyrie, jusqu’à Sardanapale, 
qui en fut le trente-septième et dernier roi. En 
général , toute cette partie de l’histoire ancienne 
peut être regardée comme un vrai chaos. On ne 
la connaît, en effet, que par Ctésias et par Héro- 
dote, auteurs aussi peu sûrs l’un que l’autre (i)., 
Arbaces, le principal auteur de la conspiration 
qui fît perdre le trône à Sardanapale , s’établit 
en Médie, et prit le nom de roi. Déjocès, son 
successeur, s’attacha principalement à adoucir 
et à civiliser ses peuples. Phraorlès , son fils , 
d’une humeur plus belliqueuse, attaqua les Perses, 
et les assujettit à son empire. Il se rendit ensuite 
le maître de presque toute la haute Asie. 

Enflé de ces succès, il osa porter la guerre • 
contré 'les Assyriens. Nabuchodonosor , leur roi , 
après àvoir défait son armée , poursuivit les 


(i) Faciliùs Hcsioiîo et Hômero aliquis ûdemadhibuerit, 
cj^nàm Ctcsiæ, Hcrodoto , et eorum siinilibus. 

Sxr.AE. 
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PANORAMA HISTORIQUE. 7 

Mèdes , se rendît maître de leurs vilîes , prit Ec- 
Latane d’assaut , la livra au pillage , et en enleva 
tous les ornements. Phraortès lui-même , ayant 
été pris , fut percé de javelots, par ordre de Na- 
buchodonosor. , v * 

Teglat Phalassâr régna h Ninive peu de temps 
après la mort de Sardanapale. Il joignit à ses états 
la Syrie, et tout ce qui appartenait* au. royaume 
d’Israël , au-delà du Jourdain , enfin tonte la Ga- 
lilée. Salmanasar, son successeur, prit Samarie, 
après un siège de trois ans, et mit fin au royaume 
d’Israël. 

BABYLONE. ‘ ' • ' 

Belésis, ou Nabonassar, qui s’était uni avec 
Arbacès pour détrôner Sardanapale , retint pour 
lui la Babylonie. Ses successeurs sont peu connus. 
Ézaradon , roi d’Assyrie , envahit ce royaume , 
et le confondit, avec celui d’Assyrie, sous le nom 
commun de royaume de Babylone. Il joignit en- 
core à ses conquêtes la Syrie , et une partie do 
la Palestine , détachée sous le règne précédent. 
Depuis ce temps , les rois de Babylone se ren- 
dirent très puissants. Ils excitèrent la jalousie des 
rois d’Egypte , etdevinrent redoutables aux Juifs. 
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PANORAMA niSTOHIQÜE. 
JARDINS SUSPENDUS. 


Babylone était située sur l’Euphrate , qui la 
partageait en deux. Un seul pont, dont le plan- 
cher était de bois de cèdre, réunissait les deux 
parties. Des quais de marbre, très élevés, or- 
naient et assuraient les bords du fleuve. On ar- 
rivait au^nivèau de l’eau sous des voûtes fermées 
par des'portes d’airain. Sur une rive était le ma- 
gnifique temple de Bel ; sur l’autre le palais de 
la reine. Ces deux édifices se communiquaient 
par un passage sous le lit de l’Euphrate. Un lac 
immense fut creusé pour reççYQÎf ies eaux du 
fleuve 5 pendant soixante jours qu’on employa à 
pratiquer ce passage. 

Des ornements du plus haut style embellis- 
saient ces magnifiques constructions, qui suppor- 
taient des jardins suspendus. C’était une masse 
énorme de terre , que Sémiramis avait fait élever 
sur le tombeau de son mari. Cette masse était 
si étendue, que cette reine y planta 'de grands 
arbres. Au reste, on doit remarquer qu’elle mon- 
tra , en plusieurs occasions , du goût pour ces 
monts factices. Il lui est arrivé , pendant le cours 
de ses expéditions , d’occuper une partie de son 
armée à construire dans de grandes plaines de 
pareilles montagnes ; elle y faisait placer sa 
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PANORAMA HISTORIQUE. g 

tente, et se plaisait, de cette^^espèce de trône, à 
promener sa vue sur cette multitude d’hommes 
rampant à ses pieds. 

En élevant dans son palais ces jardins presque 
aériens, Sémiramis se donnait le plaisir de con- 
templer sa création du fond de ses bosquets. On 
peut dire sa création ; car , pour compléter le 
prodige, tant de merveilles ne furent l’ouvrage 
que d’un an 1 

PERSE. 

La Perse , qui joue un si grand rôle dans l’his- 
toire du monde , et que dépeupla Thamas-Kouli- 
Kair, la Perse est peut-être le pays le .plus 
agréable dé l’Asie. Outre qu’il donne les pro- 
ductions communes à cette partie du monde , le 
riz et d’excellents fruits , on y recueille ce qui 
lui est particulier , du froment et du vin. 

Les parfums , les plantes médicinales n’y sont 
pas rares; et plusieurs provinces fournissent les 
métaux , qu^on y travaille habilement. La terre 
y est presque partout émaillée de fleurs qui y 
croissent d’elles - mêmes. Enfln , on trouve en 
Perse , et en abondance, tout ce que la nature 
produit avec épargne dans d’autres pays. 

On n’y cite qu’une plante vénéneuse. Son 
nom persan signifie en français, « fleur qui em- 
poîsonne le vent, » parce que, dans les grandes 
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10 PANORAMA HISTORIQUE. 

chaleurs, -ses émanations corrompent l’air qui 
passé dessus , et tuent alors ceux qui le respirent. 
Partout ailleurs , il est très salubre , et rafraîchi 
par les rivières , qui ne sont pas considérables , 
mais qui sont en grand- nombre. Les eaux des 
sources, suspendues sur les coteaux, circulent 
dans des rigoles habilement ménagées 'pour Par- ' 
rosement , avant de tomber dans les plaines 
qu’elles fertilisent. Les grands orages sont rares 
en Perse , les tonnerres et les éclairs peu fré- 
quents ; mais on n’y est pas à l’abri des tremble- 
ments de terre. 

La Perse avait, depuis très long-temps , sea- 
rois particuliers : Çhodorlahomor y régnait du 
temps d’Abrahnm. On sait que ce prince con- 
quit les villes de Sodome et 4e Gomore , et 
qu’4 défit cinq rois voisins; mais ce royaume 
alors considérable, ne comprenait qu’une seule 
province, et les Perses , divisés en douze tribus 
ne faisaient -tous ensemble que cent quarante 
mille hommes , lorsque Cyrus régna sur eux. 

La monarchie établie par ce conquérant, dura 
un peu plus de deux cents ans. Le dernier roi de 
Perse fut Darius-Codoman , défait par Alexandre 
à la bataille d’Arbelles. 

Darius fuyant , était déjà arrivé à Êcbatane , 
capitale de laMédie. Il avait l’intention de passée 
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de là à Bactres; mais craignant qu’ Alexandre ne 
le gagnât de vitesse, il changea de dessein et de 
^roate. Trente mille fantassins le suivaient, et de 
ce nombre étaient quatre mille Grecs. Il avait 
en outre quatre mille frondeurs et archers , et 
trois mille hommes de cavaleriç. Pensant qu’il 
était honteux de fuir plus long-temps , il résolut 
de courir avec ses troupes la chance d’un nouveau 
combat ; mais deux, de ses lieutenants , Béssus 
et Nabarzane , formèrent le projet criminel de 
l’arrêter , et dé le charger de chaînes. Leur but 
était , si Alexandre les poursuivait , d’obtenir 
ses bonnes grâces, en lui livrant Darius vi- 
vant, et, dans le cas contraire, s’ils pouvaient 
échapper , de tuer leur prince et de régner à sa 
place. 

Ces traîtres donc , s’étant emparés de la per- 
sonne de Darius , le mettent dans une méchante 
litière , toute couverte de peaux , et le conduisent 
à Bactres. Cependant Alexandre continuait de 
poursuivre vivement les Perses , et déjà il était 
près de les atteindre , quand le bruit de son ap- 
proche jeta l’épouvante parmi eux , et leur fit 
prendre la fuite. . 

Les deux lieutenants de Darius s’approchent 
alors de la litière et l’engagent à monter à cheval, 
pour échapper à l’ennemi. Sur son refus , trans- 
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12 PANORAMA MISTOHIQUE. 

poi'tés de colère, ils l’assassinent et ié laissent 
percé de coups. 

Les chevaux qui portaient Darius , se trou- 
vant sans guides èt fatigués par la chaleur , s’ar- 
rêtent dans une vallée, près d’une fontaine, où 
un soldat macédonien , nommé Polystrate , 
pressé de la soif, vint se désaltérer. Pendant 
qu’il boit l’eau , qu’il a puisée dans son casque , 
il entend les gémissements d’un homme qui se 
mourait, et, curieux de voir ce que renferme la 
litière , il lève les peaux qui la couvrent , et 
trouve Darius nageant dans son sang. 

Le reconnaissant, il lut fait le plus grand plai- 
sir en lui offrant de l’eau pour étancher sa soif. 
Touché de la grande piété de ce soldat, Darius 
lui, adressa ces paroles : « Qui que vous soyez > 
» hélas ! je ne peux dignement reconnaître ce 
» bienfait; mais Alexandre vous récompensera 
» de votre bonne action , et les Dieux récom- 
» penseront Alexandre. » Il lut tend ensuite la 
main droite , lui dit d’en faire autant à Alexan- 
dre , comme gage de sa parole royale , et ex- 
pire. 

Telle fut la fin de la monarchie des Perses , 
qui , depuis, furent soumis aux Grecs. 
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' ■ ÉGYPTE. 

L’Égypte est une des plus anciennes monar- 
narchies du monde, et son histoire, par consé- 
quent , une des plus obscures. Ce pays , séjour 
du bon sens et de la superstition la plus absurde, 
est partagé dans sa longueur par le Nil,. qui l’ar- 
rose et le féconde. On le divise en haute , 
moyenne et basse Égypte. 

La première partie, la plus voisine des cata- 
ractes, était autrefois embellie par un grand 
nombre de superbes villes , de temples majes- 
tueux, de palais, de tombeaux, d’obélisques, et 
surtout cette fameuse Tbèbes , célèbre par son 
étonnante population , ses richesses , ses édifices. 
De chacune de ses cent portes, dit -on , elle fai- 
sait sortir deux cents chariots et dix mille hom- 
» 

mes. Ce qui reste encore de ses ruines rend 
presque croyable ce qu’on en a écrit. 

Memphis , dans la partie moyenne , sans égaler 
Tbèbes , étale encore aux yeux des voyageurs , 
des débris imposants. Près d’elle sont les monu- 
ments gigantesques nommés pyramides; et les 
traces du lac Mœris , creusé de main d’honpime , 
et d’une étendue dont l’imagination est effrayée. 

On croit que la partie basse de l’ Égypte , 
nommée le Delta, h cause de sa figure ressem- 
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blante à -00110 loUre grocquo A, ost une création 
du Nil, qui, en apportant son limon, a formé 
cet attérissement. Au défaut des ouvrages de 
l’art , elle est richement embellie des dons de le 
nature, et douée d’une fécondité inaltérable. Il 
est à remarquer que cette fécondité du Delta , 
est indépendante des crues du Nil; qu’il la doit 
à la bonté de son sol , et que cette fécondité est 
toujours assurée , lors même que les basses eaux 
de ce fleuve occasionent la disette dans les 
autres parties de l’Egypte , dont Ménès ou Mis- 
raïm est regardé comme le premier souverain. 
11 lui donna même son nom; car Moïse appelle 
l’Égypte , la twre de Misraïm. 

L’Égypte , après la mort de ce prince , fut di- 
visée en plusieurs dynasties ou principautés, 
dont il serait impossible de suivre exacten^nt la 
succession. Nous nous conten tenons de dire 
qu’Aménophis , roi de la basse Egypte , soumit 
tout le pays. Ses successeurs s’y maintinrent 
jusqu’il Cambyse, roi de Perse., qui vainquit 
Psamménite, qui en était souverain, soumit ses 
états , et se les rendit tributaires. Les Perses en 
furent maîtres jusqu’en Say, que cette contrée 
devint une des conquêtes d’Alexandre-le -Grand* 

Après la mort de ce vainqueur, Ptolomée, 
l’un dasès généraux, s’en empara; et ses des- 
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ccndauts- ën jouirent jusqu’en l’année 33 o , que 
les Romains l’envahirent et en firent une pro- 
vince , à l’époque de la défaite d’Antoine , et de 
la mort de Cléopâtre. Plus tard , en 609, le caîife 
Omar les en dépouilla , et sa postérité s’y main- 
tint jusqu’en 1171 , que le fameux Saladin éta- 
blit l’empire des Mamelucks en Egypte. 

Les descendants de ce prince y régnèrent avec 
gloire, et étendirent même les bornes de leur 
domination; mais enfin ce pays reçut la loi de 
Sélim , empereur des Turcs , qui le possèdent 
encore , après avoir été sur le point de se le voi^ 
ravir par la France, dont l’armée d’outre-mer 
avait pour chef le général Buonaparte , connu de- 
puis sous le nom de Napoléon. 

L’Égypte a eu un grand nombre de rois plus 
ou moins célèbres; mais le plus illustre d’entre 
eux est, sans contredit, Sésostris, que l’auteur 
de Télémaque a si bien su faire admirer et ai- 
mer , en lui prêtant dans sa vieillesse du repentir 
de son orgueil , de son amour pour les conquêtes , 
dé son luxe , et de toutes les brillantes faiblesses 
qui séduisent les jeunes mona^ues. Il lui recon- 
naît , enr effet , de la douceur , de la bonté , du 
goût .pour les .sciences ç.t les arts ,' et une grande 
tendresse pour èes peuples , vertus que l’iiistoire 
ne dénient pas.i - , ' 
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SICYONE. 

Sicyone , ville du Péloponcse , est le phj3 an- 
-cien royaume de la Grèce , et serait meme la 
première de toutes les monarchies , sans en ex- 
cepter celles d’Égypte et d’Assyrie , s’il était 
vrai , comme le prétendent quelques chronolo- 
gistes, qu’elle exista même avant la mort de 
Noé. Ils appuient ce calcul d’une suite de vingt- 
six rois , qui embellirent ce petit pays , de tem- 
ples , d’autels , de statues des dieux , et même de 
Jeurs_ propres statues d’un goût sauvage. 

Ces magnificences ont duré pendant tout le 
temps que la Grèce est demeurée agreste j et 
ont fini quand elle a commencé à se mieux con- 
naître en ornements. 

Egialée fut le premier roi de Sicyone , et 
Zeuxippe en fut le dernier. Le gouvernement j 
après la mort de ce prince , fut déféré aux prêtres 
d’Apollon, durant trente-cinq ans. Enfin, Aga- 
memnon , roi de Mycènes , s’empara de ce petit 
état , qui passa ensuite , avec celui de Mycè;ies , 
au pouvoir des fléraclides. 

Sicyone, qui était dominée par les tyrans, 
depuis l’an 4oo , et qui gémissait sous ce joug 
insupportable , crut pouvoir le secouer , et donna 
le gouvernement à. Clinias , l’un de ses premiers 
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et d» scs plus liraves citoyens ; mais Abantidas 
le fit périr, se défit de tous’ ses parents et de ses 
amis , et monta lui-même sur le trône. 

Le fils de Clinias , Aratus , échappa seul aux 
fureurs du tyran, et, lorsqu’il eut atteint sa 
vingtième année , U forma une conspiration con- 
tre Nicoclôs, successeur d’Abantidas, et s’em- 
para de la ville. Le tyran n’eut que le temps de 
s’enfuir. Àratus rendit la liberté à sa patrie , et 
entra avec elle dans- la ligue des AcHtSens^ 

V 

ARGOS: . 

Tout est célèbre dans l’Argolide : forêts , ri- 
vières, montagnes, villes, il n’y a aucun lieu 
qui ne soit marqué par quelque événement fa- 
meux, et dont, conséquemment, on, ne doive 
conserver la mémeire.- 

Innaefaus jeta les fondements . du royaume 
d’Argos,dans le Péloponèse, l’an i8‘i3 avant 
l’ère chrétienne. Environ trois- cents ans après , , 
Danaiis , chassé de l’Egypte par son frère , vint 
à Argos , détrôna Gélanor , légitime possesseur, 
et s’enqiara de la couronne. Cest de Danaiis que 
les Grecs s’appelaient Danai. Ses successeurs 
furent Lyncée, Abas, Proetus et Acrisius. Ce 
dernier n’eut qu’une fille nommée Danaé, qui 
fut mère de Persée. 

. 'V 
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Ce jeune prince' ayant tué par mégarde Acri - 
sius , son aïeul / ne pût vivre à Argos , lieu de son 
parricide , bâtit Mycènes , et y établit le siège 
de son royauinç.- 

Vers l’an 1208 , Argos devint république , et 
• eut beaucoupi dé part à toutes les guerres de la 
Grèce. 

' >■ 

L’an 55 p , la guerre s’éleva entre les Argiens 
et lès Lacédémoniens , au sujet d’un petit pays 
appelé Thyrea; • 

Les deux partis étant près d’en venir aux 
mains , convinrent que , pour épargner le sang , 
on nommerait de part et d’autre un certain 

^ •. r' •> -V «■ 

nombre.'de combattants , et que le terrain en li- 
tige" resterait* aux vainqueurs. 

Trois cents soldats s’avancèfcent de chaque 
cqtÂ au milieu dii champ de bataille, et com- 
battirent avèc Un courage égal. La nuit seule put 
les séparér ; et il ne resta que trois champions , 
deux, du côté des Argiens, et un du côté des 
Lacédémoniens. Les premiers , se regardant 
comme vainqueurs , en portèrent la nouvelle à 
Argos; mais Nicocrate (c’était le nom du Lacé- 
démonien ) , qui était resté sur la place, avait 
dépouillé les corps morts des Argiens , et se re- 
gardait aussi comme vainqueur , disant que ces 
derniers avaient pris la fuite. 
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Le différend donc n’ayant .point été terminé , 
l’armée de part et d’autré , en vint aux mains. 
Les Lacédémoniens obtinrent l’avantage sur leurs 
ennemis , et le territoire de Tbyrea leur resta. 
On dit même que , ne pouvant survivre à ses 
braves compagnons, Nicocrate se tua. sur le 
champ de bataille. 

MYCÉNES. 

^ Acrisius , dernier roi d’Argos , ayant appris 
do l’oracle qu’il serait un jour privé du trône 
et de la vie par son petit-lils , résolut de sacrifier 
Danaé , sa fille unique , à sa propre sûreté. Aus- 
sitôt qu’elle eut donné le jour à Persée, il les 
fit enfermer l’un et l’autre dans un coffre , et 
donna l’ordre de les exposer aux flots de la mer. 
Ces infortunés furent jetés sur la côte de l’île de 
Sériphe, aujourd’hui SerphimQ, dans l’Archipel. 
DIetys , frère de Polydecte , souveraine de celte 
île , les prit sous sa protection , et éleva le jeune 
enfant avec beaucoup de soin. • 

Né courageux, Persée se signala par plusieurs 
belles actions , et soumit même plusieurs peu- 
ples. ComdSe il ignorait sa destinée , il retourna 
dans sa patrie , et tua , par mégarde , Acrisius , 
son aïeul. Il lui succéda donc dahs ce royaume : 
mais , inconsolable de ce funeste accident , il ne 
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put demourer dans une cité, témoin de ce par- 
ricide involontaire. Mycènes fut bâtie; Perséeen 
(it la capitale de ses étals, et y fixa même sou 
béjdur. 

Huit de ses descendants lui succédèrent , jus- 
qu’à Penthile et Cometès', qui furent chassés du 
trône par les Héraclides. Ayant recouvré sa li- 
berté , Mycènes fut détruite par les Argiens , 
l’an 4fi8 , et tout le pays leur fut soumis. 

ATHÈNES. • 

Le nom d’Athènes, capitale de l’Attique, en- 
tre la Béotie, le détroit de Négrepont et la mer 
Égée, rappelle. la mémoire d’un peuple ami des 
arts et des sciences , fameux dans la guerre, et 
créateur .du' bon goût; mais il faut écarter ces 
idées brillantes , !quand on' veut voir ce peuple 
dans son berceau , , habitant un pays stérile, et 
assez simple pour.se croire né. de la terre qu’il 
Jbulait aux pieds. 

Les Athéniens se distinguèrent de bonne heure 
par leur bonne foi dans lé commerce , source de 
ricliesses immenses, qui leur donnèrent le moyeu 
de lever de grandes armées. Ils les faisaient com- 
mander par des généraux nés à Athènes , et au- 
cune ville , sans excepter Rome , n’en a jamais 
ou un si grand 'nombré de si habiles ; mais au- 
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cune non plus , ne les a traités aTec autant d’in- 
gratitude. 

Citons en preuve la mort de Socrate, qui avait 
précédée de bien peu de temps celle d’Alcibiade, 
son élève et son ami. 

Brave h la guerre , d’une société douce et fa- 
cile , estimé pour sa sagesse et sa probité, So- 
crate ne pouvait que déplaire aux tyrans. Ils 
lâchèrent d’abord de rendre ses mœurs et sa 
doctrine suspectes. On chercha aussi à l’avilir 
par une action injuste, ou à le rendre coupable 
de désobéissance , en lui ordonnant , en plein 
sénat , d’aller saisir un homme nommé Laon , 
dont les richesses excitaient la cupidité des tyrans. 

« Je n’obéirai pas , dit Socrate j je suis résolu 
» à ne jamais aider volontairement à faire une 
» action injuste. — Vous imaginez-vous, Socrate , 
» lui dit un des Trente, parler toujours si fîère- 
» ment sans qu’il vous en arrive aucun mal ?, — 
» Bien loin de là , répondit-il , je m’attends h 
» souffrir mifle maux, mais dont aucun n’éga- 
» lera le mal qu’il y a à faire une injustice. » 

Il n’y a point de genre de persécution qu’on 
n’employât contre lui ; celle du théâtre surtout , 
si puissante et si usitée dans les temps de fac- 
tions, pour décrier et noircir les hommes de 
bien. Aristophane l’introduisit sur la scène, dé- 
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Lilant des sophismes pour rendre une mauvaise 
cause bonne , prêchant de nouveaux dieux , et 
SC moquant des choses les plus sacrées. 

Socrate assistait à la représentation : un de 
ses amis lui demanda si cela ne lui faisait aucune 
peine? « Point du tout; dit-il , je crois être à un 
» festin où je régale tout le monde. » Il fut enfin 
accusé en forme de ne point reconnaître les dieux 
de la république. 

Socrate plaida lui-même sa cause victorieuse- 
ment, si l’on pouvait avoir raison devant des 
hommes déterminés h condamner; aussi le fut- 
il. Platon, très jeune encore, voulut défendre 
son maître. Monté dans la tribune aux haran- 
gues, il commença par ces mots : «Quoique je sois 
» le plus jeune de ceux qui montent dans cette tri- 
»bune.... Le peuple, peuple partout, s’écria: 

» de ceux qui en descendent », et il fallut obéir. 

Socratepouvait racheter sa vie par une amende; 
ses amis mêmes offraient de la payer. « Non , 

» dit-il, ce serait m’avouer coupable, et ce qui 
» m’a attiré la sentence, mérite plutôt des ré- 
» compenses qu’une amende. » Il avala lacigüe, 
sans marquer la moindre répugnance , et conti- 
nua h parler à ses amis , avec tranquillité et sé- 
rénité, jusqu’à ce que l’effet du poison lui eut 
entièrement ôté l’usage de là parole. 
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Parti de l’Ègypte avec uae colonie , Cécrops , 
après avoir soumis les peuples de l’Attique , 
fonda douze bourgs dont il forma le royaume 
d’Athènes. Ce fut Thésée , l’un de ses succes- 
seurs , qui renferma ces douze bourgs dans une 
même enceinte , et n’en fit qu’une ville, où toute 
l’autorité fut réunie. 

Codrus , dix-septième roi , ayant consulté l’o- 
racle sur les événements de la guerre qui exis- 
tait entre les Athéniens et les Héraclides , apprit 
que le peuple , dont le chef périrait , serait vic- 
torieux. Cette réponse décida de ses jours et du 
salut d’Athènes. Il s’exposa dans la mêlée , et y 
perdit la vie. Après sa mort ^ ses deux fils , Mé- 
don et IVélée, se disputèrent la couronne; mais 
les Athéniens en prirent occasion d’abolir la 
royauté , et ils s’érigèrent en république , sous 
la conduite des archontes, dont le gouverne- 
ment d’abord était à vie. Le premier fut Médon , 
fils de Godrus ; et le treizième et dernier , Alc^ 
méon. 

Les Athéniens s’apercevant que la souve- 
raineté n’avait changé que de nom , fixèrent alors 
la dignité des Archontes à :dix ans. Le premier 
fut Charops ; et leseptième'et dernier, Eryxias. 
Enfin, jaloux de leur liberté, ils rendirent céttc 
charge amiuelle. 
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Ces changements continuels excitèrent des 
factions , et Athènes , déchirée par de fréquentes 
dissensions, crut y mettre fin , en se dépouillant 
de son autorité entre des mains sages et pru - 
dentes. Elle jeta les yeux sur Dracon , qui fit des 
lois si sévères , qu’elles donnèrent lieu de dire 
qu’elles avaient été écrites avec du sang. Aussi 
ne furent-elles en vigueur que durant sa vie. 

Dracon eut pour successeur l^lon, le plus 
sage et le plus vertueux personnage de son siècle ; 
mais bientôt il s’éleva dans Athènes des tyra'ns 
qui corrompirent tout le bien que ce sage légis- 
lateur avait fait. Tels furent Pisistrale et ses fils, 
llipparque et llippias. Celui-ci , toutefois , ayant 
été chassé, la démocratie fut rétablie. 

Vainqueurs dans la guerre du Péloponèse , les 
Lacédémoniens prirent Athènes, et la. firent gou- 
verner par trente capitaines, appelés les trente 
tyrans. Trasybüle en délivra sa patrie. Philippe , 
roi de Macédoine , Alexandre , son fils , et Cas- 
sandre , successeur de ce grand conquérant dans 
la Macédoine, donnèrent encore atteinte à la li- 
berté de cette ville ; mais eHe se rétablit bientôt 
après. Enfin , ayant été prise par Sylla, les Athé- 
niens plièrent sous le joug que les Romains im- 
posèrent Il tous les peuples. S’étant ensuite 
attachés au parti d’Antoine, ils furent faits tri^ 
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butaîres par Auguste , et rAttique fut réduite en 
province romaine par Vespasien , qui dit , dans 
cette occasion, « que ses habitants ne savaient 
pas 'cire libres. » ' 

Adrien avait été archonte d’^lhènes, par hon- 
neur ou bien autrement. Il s’en souvint ‘étant 
empereur , rendit à la ville iscs privilèges , lui 
donna une sommQ d’argent considérable , lui as- 
sura une pente enhlé ,'et répara^ses^orts ; bien, 
faits qui lui méritèrent lè titre* jde sêcond fonda- 

leur. . r 

Les delvi Antonin , le pieqx ’ieifïîe philosophe , 
conlirmcrent ces privilèges; Sévère .enrelranch? 
quelque chose; Yalérien fut plus favorable, et 
les rétablit en entier. 

Constantin, se déclara prateclquf et ami* des 
Athéniens, etliofiora leur premier magistfat,du . 
titre de grand duc. La générosité de Constance 
alla jusqu’à les mettre ^n possession de^jlùsieurs 
îles de ‘l’Archipel. Les Gotlis les maltrailèrest 
cruellement sous Arcadius et llonorius ,^t rui- 
nèrent "jjiresque tout Çe qui restait dedeurs bâti- 
ments nîbgnifiques. ^ 

Dans le trëfeième siècle , Ath^mrs apj^rtftit. 
successivement à des seigneurflatins , à l’empire 
grec? et aux Aragonais , qui furent déposséclés 
par un Florentin , Rainier Acciaioli. Il laissa' 
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Athènes aux Vénitiens » et la* Béôtie à son fils 

naturel) Anloipe._^Ge dernier reprit l’Attique 

aux’A'énitieraS , ot voulut défendre, ses étals 

• * 

contre les Turcs, qui les lui ' enlevèrent «véc la 
vie.. 

.if ' • 

G’dSten 1687 que la tillô d’Athènes retomba 
au pouvoir de la r^piïWiqhe de Venise, et fut , 
quelques ànnôes üprSs, reprise par* le» Turcs. 
Les petits é^atl^'cirdonyoisins'de la ville de Mi- 
nerve nnt su1)i ^les ntêdies^chîingemejits qu’elle. 
Puisse la noble cause qa’elle défend présent 
triompher enfiïr*,' et arracher fa patrie des arts , 
des scieqpes et des .lettres, à* la barbarie otto- 
mane !" • • 

LACÉDÉMONE. * - ' 

» d . • 

On croit que Léièx vint dans la’Laconie’,, vers 

l!an 1 5 1 6, qu’iLse rendit-maître du pays , ét jeta 

'les premiers forMemente de Lacédémone. 

• » 

Laeonlens était le 6ona primitif deS babitàiits 
de cette contrée , située entrée le Péloponèse , 
l’Arcatiie, la Messénie et la Méditerranée; Spar- 
tiates, le second ,> tiré de Sparte , la capitale; et 

Lacédémoniens, le troisième, d’un de leurs pre- 
■■**.». **- ■ * 
miers rois,Laééd^on. <. 

Jf y avait sur la côte beaucoup d’eXcellents 

port? , 'et l’Eurotas , la principale rivière , était 

navigable jqsqu’à Sparte. Le pays est monlueux. 
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fcnile en p«jjrages , ittais peu faïurâwe S rn-T,-. 

culture. -Les, LabédémoniensWaieiÿ un peüpft," 

courageux, sadtant’ fe<gcmênr feire. la guerre 
par terre et pir jner‘. détestant lé luxj , jaloux 
de-son honneu* et .de-.sa-llbêrté ,‘aussi-iien nue 
du pouvoiViJe ses. voistq[s; - 

Sparte, qtfi s’éleva; dans la suiw, j „n trS, 
haut degré de pqjssance', fut d’abord gduyernée 
successivement par treize rois';' descendants do 
Lelcx, jusqujè Tisârfène et Penthife, fds d’Orestè 
qui régnaient eosefijble, «f ,„i furent' dépos- 
sédés parjès Héracb-des ; quatre-vîngts après 
la prisé de Troie^ . • ' . 


Il se passa pêfa de choses considérables sous 
le règne de ces premiers' rois , si ce n’est l’enlè- 
vement d’Hélène , -femie dèMénélas et fdle de 
^dar^j de JaacétTémone, par Paris, fils de 
Priam , roi dé Troie., doht le siège et la ruine 

sont SI bien peints dans le deuxième livre de 
1 Enéide de Virgile. 

Proelès elflurystème.fils d’Ar^odême, des- 
ccndanls d’Hercule v usurpant ensemble le 
royaume de Lacéd*éne. Le sceptre, depuis 
eux demeura toujours conjointement entre 
ces deux familles , dont l’une fulfcelle des Enrys- 
héSides ou Ægidesi; et l’autre celle des .Prn- 
clides ou Eurypontidei. La première, qui fut la 
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.plus célèbre . cuttrenle^-un rois; Tflulre n’cn'-cut 

(ftic vingt-quaLre.' \ . ■ ■ • 

' Le sceptre loiîtefois ne f égit pas toujours La- 
cédémoup , qui finit pur adoplcn les furme» répu- 
blicaines , et faire eüe-même parée , ainsi que la 
république des Acliéens. ,* <!«» s^eu' étaient em- 
parée , 4^ * . * J 

Nous venons de voir /ce qu^est sons exemple 

dans aucune nûï^ nation, deux rois assis en- 
semble sur.le'mBme trône," commandanfavec 
une éside-aatoritéret .sans doute il. se trouvart 
boaucou* d>ulres vices ," d’autres in’cçh&ences 
dans 'l^dministration des affaires pubbques, 

■ pnisqÛe les habitant», de Sparte dcpiandtaent 
une constitution à Lycurgue, qui leur en donna 
une, fruit de. l’cxpîrieuco de longues observa- 

tions,.de voyages instructifs, etappr<^.riéei.le«rs 

besoins et au caractère de la nation. 

Heureux les Lacédémpnlens, s’ils eussent fir 

dèlcmentsuivi lessages lois de Lycurgue s ds en 
eussent sagement suivi les dispositioiM . jamais 
ils n’nuraient sulddo joug honteux de 1 étranger . 
les glorieux lauriers cueiffis au, Thermopyles 
n’auraient point été flétris i la corruption ne 

seserail point dotrodulte dans leurs 

longrtemps pFeSflp^ sans tache ; \ 

Lacédémone antre chose que le sol ou e e u 
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et la ville nouvelle, qui Remplace rancienne , ne 
serait pas connüe aujoqrd^hui sous^4e nom dç 

Misithra. • -, 

*. BÉOTIE — THÈCES. . . - 

L’air de la Béotie est épais? ses habitants pas- 
saient ponc- peu- spirituels. Ori sait qu’une de 
leurs côutumes^ e est que^, après»ayùjr‘ transr- 
porté- la mqriée chez son époux, on_brûlàit le 
•timon du chariot devant sa porte, pour Çurïfaîre 
entendre qu’elle ne devait plus* en- Sortir. 

Cadmus, un de leurs premiers rois, leur, ap- 
porta ralphabet de Phénicie , établit- des ^cptès , 
enseigna le commercé, la navigation et l’art de 
travailler le cuivre. Il bâtit Tlièbes , au sorf de 
la lyre d’Amphion, ou du moins la forteresse 
Cadmée, à*laquelle il donna son nom, et on. fit 
le siège de sa puissance. ' 

Thèbes, sous ses rois, fut presque toujours en 
proie h des guerr.es intestines. Les malheurs' de 
l’infortuné Laïus , l’un des Successeurs de Cad- 
mm , la j^o.ngérent (bms la désolation. Un oraçle 
avait prédit'qpe. Œdipe le fifs de ce rôi-ot,de 
Joçgiste , son épouse , tuerait son père. Celui-ci , 
pour saliver sa vie^ f^t exposer* son fils, IP fut • 
élevé par des bergers , qqi le .trouvèrent. De- - 
venu grand, sans connaître «on ‘pèse , '1 Id tua 
I par accident. ! . . ^ 
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Œdipe expliqua la fameuse énigme du Sphinx ; 

« Quel l’animal qpi naarcheà quatre pieds 
» le matin , à deux dans la journée , et à trois Jtj 
» soir? — ‘L’homme. ». 

- fin récompeôse.de son jexpUctttion , qui coûta 

* L P* f ‘ 

‘la vie au Sphinx , bête cruelle , femme et lion , 
qui''détjQfciit. les Th^hains, ils engagèrent Jo- 
casté .lêUf -reine , à épouser Œdipe.,, et vie ce 
màrlagë ,""'doht l’inceste leur était inconnu , jiS-*- 
quirent Elé’ocle et'Polinice , qui se haïrent dès 
Thèmes lès YÎt , eikfrémissant, pem- 
battre sous ses murs / tomber sous le fer l’un de 
l’autre .et expirer, en se plongeant encore’ le 
poignard jdans le sein. Œdipe , quand il décou- 
vrit sa naissance, s’arracha les yeux, et Jocaste 
se.tua. . ’ . 

Fatigués de ces catastrophes , les Béotiens 
abdiquèrenl; la royauté , et s’érigèrent en répu- 
blique.^ Ils jouirent -long-temps d’ane "paix pro- 
fonde, ét. augmentèrent peu, à peu léur puis- 
sance. Enfin, arriva Ie-naroment;ôii‘, s’étant jmis 
avec les- Lacédémoniens, ils donn^ent 'Keu à la 

. ^ .-T ^ • 

première guerre du Péloponèse ,' qui dura vingt- 
sept aps,. et dans laquelle toute la Grèce prit 
parti: Si^jugués ensuite ,' a]^rès la mort de leur 
illustre cfapf, ic grand Epaminondas", par Phi- 
lipp^, roi db Macédoine ,’ dont ils avaient re- *' 
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fusé l’alliance , ils se révbltèneilt contre 'son fils 

Alexaniire» Ce vainqueur de'laîit de peu^ljps , le 

fut aussi jdes Thèbainsî Ayant pris lêîi» yîHe , Il 

la fit raser; inais , sf quelque. ohdse peut consoler 

ti^un pareil' ^attentat aux lôis^e Ip yertu^ de la 

modératidn et ^e* fa cl^ence , cé sont/ sgins 

doute , les ^gaï'ds dont il usa envers la mémoire 

' de Pkidare , car fi voulut que la màison du poète 

restât seule debout au milieu de tant de débris 

et de ruines , témoins toujours parlantr de sa 

brutalité. ■ 

. . TROIE. 

'V - 

11 a faHu îe' pinceau' d’Homère , sa, brillante 

et féconde imagination, pour rendre intér.es- 

sante une guerre entre des princes, dont chaque 

état ne s’étendait pas au-delà d’une île et. même 

d’une ville, pour enngblir leurs pioaterleS êl 

leurs brigandages , et pour^donneç à leur^char- 

nemênt un air d’héroïsme. Qonfërences,Hmar- 

ches,. stratagèmes , ôomLats, trêv^. acHon et 

repos , les événements .les 'plus ordinaires, dons 

une guerre, tout devient merveilleux' sous- sa 

plume. Ses poèmes, outre ce qu’ils ont d^^réable,. 

sont defénus tr.ès utiles', comiiu? fondement*^ 

rhistoire et même de la’gëograpbie; car IJmnère 

est historien et 'géographe , en môme tçpips que 

poète sublime. 11 raconte l’origine 'des^euples , 
» ^ 
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leurs couluHiesj leurs’ migrations, leurs më- 
langejs , et‘jusqu’6- leur position tépogràphîque. ' 

‘ En "descendant de la Hîfute-Phry^e, vers 
lespont , on se trouve sur les lieux qûe.son g\Shie 
a rendus Jçf^res^. Lh sont, en elïét, le moril 
Olympe," sëjanr des Dieux; lç*mont Idca , sur 
lequel le berger Pâris donna à Vëntls le prix de 
la'jje'aülé ; le ^détroit de Sestôsf’et d’Abydos , fa- 
incûx par les amours d’Héro et de Léandre; le 
Scamaodre et le Simoïs , fleuves ' pendant la 
guerre de Troie ; à peine rivières à présent ; en-* 
fin Troie elle-même , ou plutôt ses rufties. * 
Parti de Crète ou- dTtaiië , Dardahus passa 
dans l’Asie mineure , et «’établit dans la petite 
Phrygie, où il bâtit une ville qui prit le nom de 
Dardanie , et fut la capitale de son petit état. 
Très, l’un de ses successeurs , lui donna le nom 
de Troie. ^ ■ 

Ce royaume subsista trois cent vingt-six ans, 
et fut renversé par les Grecs , qui vinrent faire 
fa guerre ^ Priam , son dernier monarque , parce 
que Pâris j son fils,. avait enlevé Hélène , femme 
de iMénélas , roi de Lacédémone. 

■•Celle guerre futjongue et qieurtrîëre. C est 
proprement au siégé de Troie , que la Grèce 
essaya- ses forces réunies , et <^e méritèrent leur 
■' immorlajité une Toule de héros , entre lesquels 
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« * ' 

brillent au pï’çmier rang Acbiü©'jBt Hector, 'Aiax, 
Nestor, Ulysse,, etc. etc.- Enfin, après dix ans 
de combats. plus ou moins sanglants , la ville 
fut prise et livrée aux flammes , et son malheu- 
reux roi lâchement égorgé par Pyrrhus , au 
pied d’un autel (i ) . Énée ,'prince troyçn , rassem- 
bla ensuite îes restes de sa patrie désolée , par- 
courut les mers , passa en Macédoine , en Sicile , 
et aborda en Italie , où il se fixa. 

TYR. 

L’une des plus anciennes et des plus floris- 
santes villes du monde , Tyr , fut bâtie par les 
Sydoniens. On croit qu’Agénor en fut le fon- 
dateur. Son industrie et l’avantagé de sa situa- 
tion , la rendirent maîtresse de la mer , et le 
centre du commerce de tout l’univers. Ses ri- 
chesses lui ayant inspiré de l’orgueil , et son 
orgueil ayant irrité plusieurs princes, elle fut 
assiégée par Salmanasar , et résista , quoique 
seule, aux flottes combinées des Assyriens et 
des Phéniciens. ‘ 

Nabuchodonosor mit le siège devant Tyr, 
lors^iue Ithobal en était roi : il, ne la prit qu’au 

(i) Ce fut de ce désastre affreux que Énëe , chargeant soii’ 
vieux père Anchise sur ses épaules se sauva , emportai»! 
ses dieux pénates , et tenant Ascagne son fils par la main. 
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bout de treize aas. Les habitai^ls , arant sa prise, 
s’étaient retirés avec la majeure partie de leurs 
effets, dans une ile voisine, où ils bâtirent une 
nouvelle ville. L’ancienne fut rasée jusqu’aux 
fondements , et n’a plus été qu’un simple village, 
connu sous le nom de» l’ancienne Tyr. La nou- 
velle devint plus puissante que jamais. 

Elle était au plus haut degré de grandeur et 
de puissance , lorsque Alexapdre l’assiégea. Il 
combla le bras de mer qui la séparait du conti- 
nent , et , après sept mois de travaux , il s’en 
rendit maître et la ruina entièrement. Il joignit 
ensuite cet état à celui de Sidon , qu’il avait 
donné à Abdofonyme. 

Tyr fut bientôt rebâtie. Les Sidoniens , qui 
étaient entrés dans cette ville en même temps 
que les troupes d’Alexandre , se souvenant de 
leur ancienne alliance avec les Tyriens , en sau- 
vèrent, dans leurs vaisseaux, quinze mille, qui 
relevèrent les ruines de leur patrie. Les femmes 
et les enfants , qu’on avait envoyés à Carthage 
durant le siège, y revinrent aussi. Tyr fut bientôt 
repeuplée; mais sefs habitants ne purent jçimais re- 
couvrer l’empire de la mer, ^qu’ils avaient perdu. 

Leur puissance était renfermée dans leilr île , 
et leur commerce ne s’étendait qu’aux villes .voi- 
sines , lorsque , dix-huit ans après , Antigone en 
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fit le siège ayèc une ilotfë nombreuse , la réduisit 
en servitude , et la replongea dans l’oubli. L’em- 
pereur Adrien la rebâtit, l’an rag depuis Jésus- 
Christ , et la fît métropolitaine de Phénicie , en 
faveur de Paulus, rhéteur, et Tyrien d’origine.. 

Cette ville , après la conquête de la Terre- 
Sainte par les chrétiens , fut le siège d’un arche- 
vêque. Ce n’est plus aujourd’hui qu’un village 
dépendant de la porte Ottomane, et connu sous 

le nom de Sour. - 

* * , 

PEUPLES DU LATIUM.- 

< * 

A 

Ici nul fil qui puisse nous guider , nul flam- 
beau capable de percer la nuit des temps. L’Ita- 
lie, l’objet de l’admiration de ceux qui vont y 
contempler les débris de sa grandeur , l’Italie , 
ceinte', de trois côtés , par la mer, a , du qua- 
trième, des bornes naturelles, les Alpes. Une 
chaîne de montagnes, les Apennins, la traverse 
dans toute sa longueur, du nord au sud, de §orte 
qu’on y trouve tous les climats , la neige et la 
glace sur les sommets, pendant qu’un soleil ar- 
dent brûle la Calabre , et qu’une chaleur douce 
et J)ienfaisante s’étend sur les parties moins mé- 
ridionales. 

Janus, premier roi d’Italie, civilisa les peuples 
de cette contrée par sa prudence et sa vertu. 
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Saturne' ayant été chassé de ses états par Jupiter, 
et s’étant retiré en Italie , Janus l’associa an gou- 
vernement , et, après sa mort, il fut adoré à l’é- 
gal des Dieux. 

% 

Il est permis de conjecturer que l’Italie a été 
primitivement peuplée par des Grecs , ou du 
moins , s’ils y ont rencontré des habitants , ceS 
memes habitants étaient épars et en petit nom - 
bre. Ce sont donc les Grecs qui ont formé dans 
ce pays des colonies Aorissantes, et qui ont été 
les pères des dHTérentes nations que les Trdyens 
y trouvèrent en arrivant. • • . 

La partie de l’Italie, qui a été peuplée ou'po- 
licée la première , est TÉtrurie , qui s’allongeait 
en suivant la côte , depuis les Alpes jusqu’au dé- 
troit de Sicile. 

Ce pays était divisé en cantons , gouvernés 
chacun par des rois qui faisaient la guerre , tan- 
tôt en commun , tantôt séparés. Chaque canton 
fournissait au chef de l’armée un licteur , ■ de 
sorte que par le nombre des licteurs , on pouvait 
connaître le nombre des alliés présents sous les 
armes. 

On peut juger de la religion des Étrusques par 
celle des. Romains , qui ont emprunté d’eux cé- 
rémonies , sacriAces , augures. Avant que ceux-ci 
eussent conquis la Grèce, ils regardaient l’É- 
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Irurle comme la mère des arts et des sciences , 
et ils envoyaient dans scs villes ceux de* leurs 
enfanta auxquels ils voulaient procurer une édu- 
cation distin'guée. La langue des Étrusques dilFé- 
rail du grec et dp latin ; il en reste des inscrip- 
tions. Les cabinets des curieux conservent aussi 

0 

des vases que leur antiquité rend moins précieux 
que l’élégance de leur forme. , 

Énée, échappé des flammes de Troie avec les 
compagnons de son infortune, arrive sur les côtes 
. du Latium, pendant que Latinus, qui en 'était 
roi , faisait la guerre aux Rutules. Averti du dé- 
barquement dê ces étrangers , Latinus s’avance à 
leur rencontre , croyant que ce sont des pirates 
ou des brigands ^ mais il trouve des hommes bien 
afcnés , et disposés à se défendre , cependant 
cneo*re plus disposés à la ppix. Latinus les écoute, 
ef,- sensible à leurs malheui*s, il four accorde des 
terres , à condition ,’ toutefois , qu’ik l’aideront 
contre 'les Rutules. Énée y consent , ,ct remplit 
' sf bien sa promessjB , que le roi lui donne Lavi- 
nie, jsa fille uqjque ,,en mariage ,»avec« le. drojt 
de succéder ^u trône , et Énée bâtît une ville 
qu’ibnomme Lavinium^ • 

La reine , épouse de Latinus , avait un neveü , 
* * * ' • . • 
noméné Turnus , qui comptait sur la main et sur 

le trê^ de la princesse. Désesp^éré de la prSfé- 
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reiicc accordée à un étranger’, il se retire chez 
les'R^tulcs , rallume la guerre éteinte , et , dans 
la même bataille, lui et Latinus périssent. Énée 
se trouve sur le trône de Latinus, établit dans 
son royaume les fêtes et les jeux grecs , le culte 

de Vesta et les lois sévères de cette déesse , les 

« 

dieux Lares et la foi au palladium, et, par l’heu- 
reux mélange des coutumes grecques et latines ' 
des deux peuples il n’en fait qu’un , sur lequel 
il règne paisiblement pendant trois ans. 

Ascagne , ’ après la mort d’Énée , réunit le 
royaume de son père h celui d’Albe, qu’U avait 
- fondé , et dont la durée fut d’environ quatre 
cents ans. 

Tout ce qui regarde l’uriglne dès Latins est de 
la plus grande incertitude , et les faits que’quél 
■ ques auteurs' nous ont transmis , sont plus dîghes ^ 
des charmes séducteurs de la poésie, que de **la 
majesté de'l’histoire. 

A . * * 

RÉVirS ET ROMTJLUS. • • 


* On nersaît Res premiers» rois d’Albe ét de La^ 
vinium , presque autre chose qu^ leur nom , et 
à peu près la durée de leurYègne, jusqu’à Aven- 
tius , père de Numitor et d’Amulius. Le trône 
d’Albe devait appartenir à Numitor, était 
l’aîné; mais Amülius l’usurpa, et,>:>afîn de se dé> 
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livrer de toute crainte, il tua Ægestus, fils unique 
de Nutnitor, et consacra Rhéa Sylvia, sa fille , 
à Vesta , c’est-à-dire à une virginité perpétuelle.’ 
Précaution inutile ! elle fut rencontrée , en allant 
puiser de l’eau , par un homme habillé en Mars, 
0uel était cet homme? c’est ce qu’on ne peut 
dire au juste. Quoi qu’il en soit, peu de temps 
après cette aventure, elle accoùcha de* deux ju- 
meaux, Rémus et Romulus. Amulius l’accusa 
devant le peuple. Il fut ordonné que les enfants 
seraient jetés.dans le Tibre-, et qu’elle-Tnême se- 
rait punie de mort ; mais la peine , à la prière 
d’Antho, fil^e d’ Amulius y- fut commuée en une 
prison perpélüèlle, supplice cent fois plus terrible 
que la .mort, si l’espérance, souriant au détenu, 
ne semblait èn abréaer la durée. 

Enfermés dans ufl meme berceau, les enfants 
voguaient sur le fleuve* et furent portés par les 
îlots au pied dn ment Aventin. Faustnte, Inten- 
dant des bergers* du roi, les trouva, et les d<ÿina, 
pour être élevés, à sa femme, A'cca Laurentia , 
surnommée louve, à cause dè ses ^ébauche$.' 

, Dès leuç première jeunesse, on remarquait en . 
eux' un air de noblesse ét grandeur (fui leur 
donnait sur les autres bergers une espèce d em- 
pire naturel. Une ^erelle portée devan| leur 
grand-père Numitor les fait reconnaître par ce 
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vieillard. Ils prennent la résolution de le remettre 
sur le trône , et de délivrer leur mère de sa pri- 
son , et réussissent dans leur entreprise , aidés 
qû’ils sont par d’autres bergers , qui prennent , 
pour signe de rallieihént, quelques poignées de 
foin, nommées Mantpiili ^ attachées à de lon- 
gues perches. Ces Manipuli ont été depuis, dans 
leurs expéditions militaires , les premières en- 
seignes des Romains. 

Replacé sur le trône , Numltor donna à Rémus 
et à Rômulus le terrain où ils avaient été élevés 
par Faustule. C’étalt un canton près du Tibre, 
semé de monticules sur lesquels erraient leg 
troupeaux dont le chef des bergers avait l’inten- 
dance. ' ■ 

* Numitor leur fournit toutes sortes d’instru- 
ments pour remuer la terre, des bêtes de somme, 
dos esclaves , et permit h ses sujets de se joindre 
h la colonie. La plupart des Troyens, dont il 
restait encore cinquante familles du temps d’Au- 
guste , s’attachèrent à la fortune 4c Rémus et de 
Ropiulus. Lef habitants de deux petites vill^ ou 
villages voisins suivirent cet exenÿ)le; mais la 
division se mit entre les deux frères, soit h l’oc- 
casion du^choix^de l’endroit où * l’on bâtirait 
la ville , soit au sujet du ^jlan de cette même 
ville.^ Quelle qu’ait été, an reste^ la cause de 
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ia discorde, Rémus fut lué, et ropiuièn des 
historiens est qu’il tomba sous les coups de son • 
frère « . * , 

jt • 

ROME ANCIENNE. — LA MONARCHIE. 

‘ * * . ♦ * 
Du sein du néant , de l’ignorançç et de la su- 
perstition, s’élance celte Rome fameuse, desli- 
n(^ à devenir un jour la maîtresse du monde. ’ 
D’épaisses ténèbres couvrent Son origine; des 
fables absurdes ajoutent è l’obscurité de ses pre- 
miers siècles, elle crime lui-même préside aux 
destinées de la ville naissante.' /' 

Du nom de Romülus, la ville qu’il fonda prit 
celui de Rome. Il la plaça sur le mont Palatin , 
centre des autres monticules. Elle consista d’a- 

A • 

bord en mille niaisons , ou plutôt mille cabanes , 
et ce ne fut , à proprement parlejc , qu’un bourg 
dont les habitants n’avaient d’autre occupation 
qiîe de cultiver un terrain stérile , qu’ils avaient 
partagé entre eux. Les murs et les toits des mai- 
sons étaient de joncs et de paille , ceux de la ville 
dé claies, cl les fossés si^petits , qu’un homme 
pouvait les sauter. Rémus , contre la défense de 
son frère, eut,rimppudence do les franchir, et 

* * t 

cette imprudence fut la cause de sa mort. 

Ici s’offre au ‘lecteur indigné l’affreu^^ spec- 
tacle d’un frère assassinant son frère; d’un homme 

â * 
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sans foi, cnleyanl, dans des jeux publics, les 
femmes de ses voisins, qu’il y a invités. Ce rapt 
est suivi de la guerre. Une jeune fille , gagnée 
par l’espoir de posséder quelques misérables bi- 
joux, conduit l’ennemi dans la citadelle d’une 
ville qui doit plus tard compter Fabricius au 
nombre de ses premiers citoyens. Les armées 
sont en présence; le fer moissonne les guerriijrs, 
et il se trouve des femmes assez hardies, pour 
oser se jeter au milieu des traits qui obscurcis- 
sent l’air , et mettre un frein à l’ardeur des com- 
battants. La paix se fait , le sénat prend mais- 
sance, l’état des Romains est assuré. 

Numa fait succéder la justice et la religion 
aiixiiprreurs de la guerre. Il rend le peuple heu- 
reux , et emporte dans la tombe l’estime et les 
regjijets de la ville qu’il a gouvernée. «Je ne vou- 
» drais pas , avait-il dit en congédiant la garde de 
» Romufus , régner sur un peuple qui m’inspk’e- 
» .rait quelque défiance. » Paroles sublimes , et 
dignes d’un roi qui est en paix avec sa conscience. 

A Numa succède ïullus Hostilius. La guerre 
recommence , et six hommes, les Horaces et les 
Curiaccs, d’une valeur et d’un mérite reconnus , 
sont choisis pour décider, par le glaive, à qui, 
d’Albe ou de Rome, restera l’autorité souveraine. _ 
Cinq d’cîitre eux sont toüibés^ sous le fer homi- 
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eide , et le vainqueur , Horacé , flétrit ses làuiciers 
par le meurtre de sa ,pr(ÿ>re^sœur. L’enthou- 
siasme, un faux«pâtriotisme<^ prodtiit ce crime; 
la loi l’a puni , l’iidulgence publique a commüé 
la peine. ' 1 ' 

Cependant les trm^és sont violés, et Albe «xpie, 
par la perte de son rang entre les cités , et celle , 

4 

de son nom , la trahisqu dé son chef, qui lui- 
même expire au milieu dès. tourments les plu 
alïreMx , le supplice d’être écaçlelé.* 

■ La population d’Albe augmente cellê'de Rome ; 
les hostilités continuent , et,. 'quoique la peste 
exerce ses ravages, les Sabins sont en butte à 
l’ambition de Rome. Les Latins marchent contre 
elle , et désolent son territoire. 

Ici commence la civilisation , et le droit s’éta- 
blit. On crée lés féciale^. Les Latins sont battus, 
leurs villes détruites, et eux-mânnie forçés d’aller 
habiter Rouie. Des délits se commettent ; Ancus 
.les réprime , et construit des prions qui , malgré 
. lèur vétusté , existent encore.,Le peuple , du con- 
sentement du sénat, ,1’av^t* porté sur le trône; 
aussi, reconnaissant* de celte faveur , lorsqu’il 
eut triomphé i|p l’ennemi , le. seul' bonheur des 
Romains fixa seq attention. ' , • 

Ce fut An^usiiiqiii renferma djp^ la ville les 
monts Aventin et Janicule. Ses victoires agrau- 
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* 

dirent considéraLlement le terriloii’e de Rome. 

' • .* 

Il creusa des salines sur le Lord de la mer, et fit 

* é • » 

liâtlr le port et la ville d’Osfie^ à l’embouchure 
du -Tibre,- pouf feciliter le Commerce de ses 
sujets; buwages très utiles, qui marquent que, 
dûs* ae temps , les Rpmains n’oubliaient rien de 
ce qui poüvait contribuer à leur avantage pré- 
sent et futur. ’ . 

*. ' 

Tar^in- D’Ancien ne doit son élévation qu’à 
la brigue , dont il introduit l’usage. Encore des . 
fidèles, el^ la mauvaise foi la plus signalée. On 
raconte, une altercation entre lui et un augura 
nommé Accius Névius, qui donna lieu à unévé" 
nemenl singulier. . ' # . , • 

Informé que -Tarquin voulait augmenter b 
•nombre des corps de cavalerie, ‘Névius prit leâ 
augures, :et déclara qu^U n’étaient pas favorables 
au changemettf projeté. Le çoi,»dans de dessein 
de décréditer une science qu’on jiaraissait vqu- 
loir faire servir* à contrarier sa volonté , manda 
Névius son tribunal , et lui dit : « i^ugure , 

» sauriez-vous si ce Jue j’ai dans l’esprit peut 
» s’exécuter? Allez consulter vô^iseaux; » L’an- 
gare obéit , 'revient , pt assure <^e la cbpso est 
possible. Tarquin alors tire un xasoiretun cailloa 
de dessous 8p,robe,-ct dj^ : «;de j^nsais si vous 
pouviez coiqier ce caillou avec ce rasoir. » Le 
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» 

peuple se mit à rire , et croyait déjà voir Né- , 
vius coD fondu ; mais celui-ci , sans se décon - 
certer , répondit à Tarquin ; « Essayez , et faites- 
» moi punir si vous* ne réussissez pas. «^L’épreuve 
eut lieu; le rasoir entra dans le caillou, le par- 
tagea, et coupa même un peu la main qui le te- 
nait. 

Tarquin vieillissait comblé de gloire, pour tout 
le bien qu’il avait faità Rome, en détruisant toutes 
les ligues qui s’étaient formées contre elle , et en 
forçant les Etrusques et les Sabins à reconnaître 
ses lois. On lui doit le c*rque et les aquéducs 
souterrains destinés à porter dans le Tibre les 
immondices et les. eaux superflues de la ville. II 
entoura le Forum de portiques ,- fit bâtir dans la 
place même des temples, des 'écoles pour les 
deux sexes , et des salles pour l’administration 
de la justice. Ce fut encore lui qui fortifia le Ca- 
pitoje.* 

Tarqum cependant n’était pas sans éprouver 
de ^vives inquiétudes de la. pact dé ses. anciens 
'pupilles, les qnfants d^Ancus Marlius, qui voyaient 
avec peine un étranger paisiblemént assis sur le 
tt*ône de leur père# *.•* 

.Le fait suivant "confîrtoe les pressentiments du 
vieillard., lifreppsâit tran^fllement^ns son pa- . 
lais , dorsque deux leoràme§ , ayant chacun une 
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cognée sur l’épaule , commencent une querelle 
très vive à la porte, et demandent à être jngés 
par le monarque. Importuné de leurs clameurs , 
Tarqujn ordonne qu’on les fasse approcher. Pen- 
dant qu’il écoute l’un attentivement , l’autre lui 
asséné un coup de cognée sur la tête, et tous 
deux prennent aussitôt la fuite. Ils croyaient se 
sauver, à l’aide de conjurés apostés dans le voi- 
sinage ; mais ils furent pris , et^ appliqués à la 
torture, ils avouèrent qu’ils avaient commis ce 
meurtre par ordre des fils d’Ancus. A Servius 
assassiné succède Tarquin-le-Superbe , épithète 
qui réunit les deux défauts de capricieux et de 
hautain , d’où dérivent dans yn homme en place 
et armé d’autorité , l’impatience de la contradic- 
tion , le' mépriS'pour les inférieurs , rahandoA<à 

•• ii 

tous ses désirs^ l’indifférence sur les moyens de 
lés satisfaire , et le dédain du jugement du pu- 
blic et delà réputation. ’ . * 

’ * On trouve tous ces vices dans la conduite de 
Tarquin ,'dé Tullie , sa femme ,* e^ de leurs^en- 
fants. Aussitôt qu’il fut ^onté Sur Ip trôné, est les 
patriciens, qui. l’avaient servi -par jalousie contre ' 
Servius, et les ingrats «jlébéïens , qui ri’avaiéBt , 
pas 'défendù' Je ^alhôtii^Qx 'pçiifce , de^nrent 
indistinctei^nt vkfÎBpes de sa ’tj^'ran||ie*et 'de-son j 
avidité. II s’entoura ^’une gardè'd’étrangese , qpji 
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exécutait sur-le-champ ses ordres , quelque bar- 
bares ou injustes qu’ils fussent. La riehesse et le 
mérite étaient deux crimes qu’il ne pardonna 
jamais. 

Un de ses premiers forfaits fut l’assassinat de 
Junius , son parent. Il le lit tuer avec un de ses 
fils , et s’empara de ses richesses. Un autre fils 
échappa à la mort , en contrefaisant l’imbécile 
et le fOu. Ce dernier joua ce rôle difficile pen- 
dant pllh de vingt ans, ce qui lui fit dbnner le 
surnom de Brutus, surnom qu’il .conserva., même 
après avoir recouvré le. libre usage de son esprit, 
faculté qu’il n’avait jamais perdue. 

La crainte d’éprouver’ un pareil traitement fit 
abandonner .la ville aux principaux citoyens. 
Tarquin.ne pouvant plus dépouiller d’hommes 
opulents , exerça s'a tyrannie contre les honimes 
d’une richesse, moins grandç., La ville se remplit 
alors de délateurs, qui pétaient encouragés par 
l’impunité et les récompenses. . . - 

Prévoyant que tôt ou tard les Romains cher- 
chcraîent à, secouer le joug, Tarquin défendlit 
d’abord, toute' assemblée de*citoyens, soit à la 
ville.» soit il la çàmpagne 5 ,.et cheroha.mên^e à se 
faire jin pwti finissant parînQes étrangers; nwi^ 
dans cette ^conduite , qul^a éw5 ,*7paptout;eC dans 
tous les .^fl^s,,*ç^e^ea jnauiais'rois , on a Te- 
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marqué sa fatuité impertinente , la cruauté et 
principalement la fourberie , son caractère domi- 
nant , dont il a donné de si nombreux exemples. 
L’assassinat d’Herdonius, chez qui il a fait cacher 
des armes ^ qu’il dit destinées contre lui , et la 
conduite de son fils Sextus à Gabies , devaient 
attirer sur sa famille la vengeance des Romains. 
Aussi l’exil , et le refus formel de le laisser ren- 
trer dans Rome, provoqués par le suicidé de Lu- 
crèce que Brutus jura de venger, fuiAit-ils le 
juste sîdaire des forfaits de ce monstre. 

ROME ANCIENNE. — LA RÉPUBLIQUE. 

# 

Rome , sous ses rois , reçut divers accroisse- 
ments. Ce fut Tarquin , surnommé le Superbe , 
qui fit construire les murailles de cette ville en 
pierres : elles n’avaient été jusqu’alors qu’en 4erre. 
Ce prince orgueilleux était monté sur le trône 
par -le' meurtre dèServius Tullius, son beau- 
père , dont la fille , l’exécrable Tullie, n’avait pas 
craint de faire fouler le cadavre aux pieds de ses 
ohevaux ( 1 ) ; mais de ce mêniei;rone , son axaVice , 
son insolence 'et ses cruauté» Ben. précipitèrent. 


• * # * * * 

(i) ,TnlIie regagnait son nalais i le cliemih dtait de passer 

par uçd rue étroite^ où venait.^ d’itre assa^sipé Servius , ‘ . 
qifl palpitait encore.'*^ la w»c dé c«iàoi'î>s sangîpntylc cô- 
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. La violence qtie son ffls Sêxt'üs farft à.Luorècé . 
femme do Colktin, 'devient 4e sigftat*de la li- 
berté.^ Dës le-matki , elle se reikl' à Rome ; 

_ • • ^ ^ 1 , 

époux r son père:, ses jflus proches parents sont 

mandés ; la lettre élait^si pressante ; qîflls arri- 
vent auprès d’elle en grand nombre’; avec eux sê 
trouvait Junîus Brutus.* Quand tis sont téu§ as- 
semblés ,'la"mallieuTig,use LtïcrècedeiH^évèle son 
funeste secret , et la réselurtion qu’elle a prise de 
ne pas. sumvré à sachante. En vaiÿ^ s’effqrcént- 
iisde la consoler^ enîûi reprdsfen’lant.qu’-il n’y a 
point de crime , là où il n’y a point <1© Consente- 
ment* Elle encrassé , son père^ et son mari , tire 
un poignard caché sous sa rolïe:, et sélè ploûge 
dans le sein. ' • 

Brutus,*à ce spectacle, cessant de se contre- 
faire-, se précipite^sur le cadavre, en retire le 
fer sanglant, et le tenant ^cpvé : tNouS ne devons 
» point, dit-il, 'perdre notre temps à répandre 
» d mutiles larmes ; je jure -par ce sang, si pur 


cher retient les chevaux. « Pourquoi n’avances-tu pas ? lui 
» dit Tutlie J — Hëlas , s’écrie iê cocher, e’est le corps du 
» ïoi votre père — Quoi ! ajouta-t-èlle'en fureur,’ tu crains 
» de passer sur un corps mort ? Marche. . Lo cocher obéit.’ 
On rapporte que le sang de Servius , non-seulement teignit 
les roues du char , mais encore rejaillit sur les vêtements 
de son indigne fille. 


3 
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• 1 *. 

y avaBt.roüliSR|e''tlé Tapquin,»que je poufsui- 
» vrai , le': fer et Je* feu à la ,BSain , XarquUi-le- 
»: Superbe , sa coupable^ femme et leurs enfants; 

• 4 ♦ A * 

' n que je ne souffrirai pas qne quelqu’un de-Cette' 

» famille, ni quelque autre^que ce soit, règne ja- 

« mais dans Rome. Grands'Dieùx I je tous prends 

» à témoins de .mbn serment b '11 présente en- 

suite le'pnignai^.à. ‘Gollatin au pestOt de la 
• * * * * 
compagnie*-, et leur prononcer les mêmes 

paroles.* ' ^ ^ ‘ 

Surpris^de trouver dans Brutus une présence 
d’esprit qujon ne lui connaissait 'pas , ces Ro- 
mains le crurent inspiré , 6t s’abandonnèrent à 
ses conseHs. Il 1er détrompa , leur. détouTrit que 
sa folie avait été feinte , et les e;diorta à socouojr 
le joug honteux qui les accablait. Par ses» ordres 
les poites de la ville sont fermées. Le corps san- 
glant de Lucrèce est porté dans la place pujblique ; 
le sénat s’asspmble t et lanée un décret pat le- 
quel Tarquin , sa femme et ses enfants sont pros- 
crits à jamais. 

Brntus, après s’être assuré du sénat, convoque 
le peuple : le corps de l’infortunée victime de la 
brutalité de Sextus , exposé à la vue de la mul- 
titude , fit autant et plus d’impression que son 
discours. Le tyran et sa postérité sont de nou- 
veau condamnés à un exil éternel , et on dévoue 
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üx dieux infernaÿ» quiconque , ‘par action ou 
par parole , chercherait àdes rétahlir. , 

• Instruit de cette révcdutUte,,Tacquin accourt 
îi Rome', dont il trouæ les poMes fermées , et 
, les citoyens ♦ dans tine' attitude* menaçante ,*hor- 
diant 'les r^apai^'. Il retoBrne-aijsskôt à. son ar~ 
mée; mais le peîu de temps qu’il avait mis à sa 
cowse, avait nû^i ÿjffi afifis émissaires de Bru-, 
tus pour s’y r^enère , et il la^rouva révoltée contre 
lui. 

■ ^Chassé de la ^pitale , abandonné de ses trou- 
pes , proscrit par ses syÿets , à l’ége de soixante- 
seize ansv, ’^Um'quin sa fesoame et ses enfants 
furent obligés», de fuir v et d’aller mendier un 
-asile yusque chez leuPs anciens ennemis. 

' , <»’est de l’expulsion desTarquins. del’abolition 

de iar royauté , et de la création du consulat , que 
daded’épeque de la gloire de Rome , que l’on vit 
ensulte s^v^ncqr par <legré6 vers la monarchie 
uniWr8|ïlltLi.atalie entière reçut sa loi ; la Sicile, 
la.Sardmgne; rE^Jagne , l’Afrique, la Grèce, 
les Gaules^ la -Grande-Bretagne î une partie 
même de l’Allemagnë furent ses conquêtes. Cette 
république avait pour bornes, au temps de Jules 
César l’Euphrate , l%mont Taurus et l’Armé- 
nie à 1 rat ;■ l’j^hoïie au sud; le Danube au nord, 
et lH)céan à l’ouest. -Presque tout l’ univers , 
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connu du temps des demieit‘s<iipmams', leur^était 
soumis, tieors* juccès> frappèrènt tellement les 
peuples conquis, qUe lès exploits desSclpion, 

. des Syllai> des’Césap, etc* , sont plus j;)résents. à 
notre*mrémoire que les preïniefs événements de 
nos propres nmoajvhiesVAussi/remjMr^ romain » 
tout détruit qu’ii est ; attirera iojijpurs les re- 
gards de vingt royaumes éï^vés'^ur ses 4^bris, 
dont chacun se vante qu}ourd’hj4 d’woîr été une 
province romaine, et une des pièces de ce vaste . 
et fragile édifice.. . > . . Y ” 

La république une .fois.* établie , ' les Romains 
donnèrent à leurs magistrats suprêmiw le nom de 
consuls : les premiers furent L. Jimlus'Brutus , 
et L. Tarquînius CoUatlnus." Le peuple', a^em-» 
blé au Champ-3e-Mars , en élisait deux nouveaux 
tous les ans : les consuls étaieqt charges de con- 
duiré les armées ; ils étaieiU Igs chef» du s^uapt , 
et réglaient les affaires de la répu^Uguel Les 
seuls patriciens , dans les j>rembjpi tempgTV®»- * 
vaient parvenir au consulat;. les plébéïeos y eu- 
rent part daUs la suite : ils^fii%nt même une loi 
par laquelle il devait y avoir un consul plébéien* 

A une époque plus reculée , on laissa la fiberté 
d’en élire deux. Leur autorité était presque sou- 
veraine y tant que subsista le gou^rnement ré- 
publicain ; mais, elle diminua beaucoup sous les 
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empereurs qui ne leur.taissâ'enf que kpjarque 
d’une dijgnUé ‘stérile» le pou^t de éonVoquer 
le sénat , et de ren^§ la jms^çe aux particuliers. 
Leur ndagistrature eommejiçait au |anyier , 
et finissait ayec Fannée. » ' . 

Lorsqu’un copsul^moUrait » out^diquait ayant 
l’expira^on du terjne éxé péur*Jla . cessation 'de 
ses fonctions , on en élevait uft autre j, qui S’ap- 
pelait consul suffectUs. Il n’étail point mis' <lans 
les fastes. • 

Ôepuis Auguste il y. çn eut une infinité qui 
ne jouissaient quelquefois de cette dignité , qu’un 
mois, ou même moins. Ceux qui étaient élus au 
24 octobre , et qui n’avaient point pris possession 
du consulat , s’appelaient consules designati. 
Les consuls appelés consulares étaient orâÿjai- 
rement envoyés pour gouverner ieijprovinces 
consulaires , sans avoir jamais été consuls. . ’ 

Le nom de consul subsista jusqu’à l’empire de 
Justinien i, qui abolit cette dignité. L’empetéîir 
Justin voulut la rétablir,, et se créa lui - même 

consul; ‘niais ce rétabJissemeniF ne fut ^e pas- 

. ■* ■■ • .•■■■»" , 
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ÉVÉNEMENTS CITÆS .ET, MILITAIRES j COUP 

D’OEIL général SUR L’ÉT-^.dÉ LA RÉPU- 
BLIQUE* .JtSQÉ’A L’EMPIRE^ ‘ • . 

â > 

Prétendapt ’réplaccr 'farquin sur le- froae, 
Porsennar, Toi d’Elruric , venait d’armer ea sa 
faveur’, et portait le fer et' le feu sur le terntoire 
romain :1c peuple, se défendit avec courage. On 
créa -uii dictateiH* et ce’fut A. Pésthumius , qui , 
le premier , fut revêtu de cette dignité. 

Deiix traits sublifnes , l’un de dévouement , 
l’autre 3e vértu immortalisent cette’ époque. 
Nommer Mucius et délie , c’est rappeler leur 
beHe. action.’ La paix sé fait; la république 
triomphé. 

I^s^ Éques et les Voisqùeâ sontvàinçus; tou- 
tefois le trouble -est dans Rome, qu’agitent les 
patriciens et les plébéiens , 'divisés entre eux. 
Pour plaire au peuple., qui s’étjait retiré sur le 
nrOnt Avenlin^ on institue Ifes tribups,‘chaEgés 
de VonsOTver les droits et la liberté des citoyens. 
Onlesçhïmgeait.touslesans. D[abord-on eu créa 
deux' , qui s’en assôcièrcrit trois autres , et L*. Tré- 
bonius porta ce nombre jusqu’à-'dix. 

Quelques années ’aprèst Goriolâii,*^un des pre- 
miers et des plus illustrés défenseurs de sa pa- 
Iriè, fût la victime de l’ingratitude "du peuple , ^ 
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qui le bannit defftojne. Retiré .chez les Volsques, 
qui le pro^amérenb*chef de leur armée iK ra- 
vagea le lèrrjtoire romain çt la ville'^de Ro- 
mulus^ne dut sdh i salu^ qu’aux prières d’dne 
mère , Car , . les députés' du sénat ^ et" les 

prêtres de Jupiter Capltplin^ et les lariiiqs d’une 
épousé avaient été nuis* pour l’exilé Tvicto'- 
rieux. 

Des jeux séculaires sont ins^ués, et Fdh en- 
voie à Athènes des ambassadeurs pour' en rap- 
porter les lois de Solon^. On crée -des déçemvirs, 
chargés de la rédaction d’un code, mais ces der- 
niers , abusant de leur autorité , sont rëmplacés 
par de nouveaux consuls. v - 
' Des tribuns militaires sont donnés à l’armée ; 
et la ville a des censeurs, établispour la réforme 
des mœurs, et pour réprimer, les abus qiii s'é- 
taient glissés dans l’administration de la - répu- 

- w' ^ 

bliqne. Tous les cinq ans deux»censeurs-^étaient 
élus, hommes d’une' vie irréprochable et d’une 
grande fermeté«»dls suppléaient les oonsuis^ qui, 
étant accablés d’SfSûfes.^^ et squyènt obligé^ 'd’al - 
1er commander «les armées , -im pouvaient sur- 
veiller la pdliee etlès'mœurs. Caton se fitunçôm 
dans cettQ ma^strature. Cè^ nbqâ , 1^’a-tril mérité 
par sa, conduite barbare enver§des hommes que 
le malheur avait ren^S ses esclaves ?> 11 est plus 
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que permis d’en douter.*Voilà;‘oepehdaût* Gom- 
menrt se soht^faites la^^lupart des répûtationsr 
Camille, dlefat^ur , s’etapare de; Veïes*, aprèa 
u^sfége de dix 'ans eond'uiU’^r Breanos , 
Cjmlüis oGcupent''*R6met m^s^de Capitole que 
sauvent dès oie^^,.le Capit'ole'leur, résiste , et Gâ- 
inille V rassemblant à la hâte les Romains que la 
terreur avait dièpersés , farce l’émiemi à aban- 
donner'’ sa conquête , et à repasseV les Alpes. . 

. Toujours'divisés*, k 'sénât el le j^uple déchi- 
rent le sein de la patrie ^ et l’anarchie cette 
mèro' fîine'ste de dissension, oblige le < sénat h 
permettre que, pour la première fois, les consuls 
soient tirés de l’ordre- des plébéiens. 

Des lois somptuaires sont établies , et bien que 
ces lois semblent dirigées contre le luxe et le relâ- 
chement des moeurs, on voit, lors de la guerre 
< ^ 

contre les Samnites , qui voulaient s’emparer de 
Caporue , Manlius .Torquatus , ordonner la mort 
de son '‘fils , vainqueur , aèulement parce qu’il 
av^ftembaMu contife ses ordres^ ’ 

'Battue aux FoivchésVCàudifies , l’armée ro- 
maine passé sôua. le, joHg^; màis*i’ann^ suivante 
Pajdrius Vetfgeeèt' affront ,ist\ise dé représailles. 
Enfin , dix ms après , l Ëtrut^ie vaincue se s.qu^ 
met au^côüsul Fabius. - 

* ■ * « t . . 

■' Le? Gaulois , peur la -^Sè^onde fois , pénètrent 
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* ** , • 

en Italie , et sent défaits parFabius Maidmiu , le 
premier de sa famille qui ait été honoré de ce 
glorieux* surnom.. ' , . . - . 

A la guerre contre Pyrrhus , roi d’Epire , qui. 
avait épousé la querelle des Tarentins, succède le 
sanglant débat entre Rome et Carthage , connu 
sous le nom dn première guerre punique. Trahi 
par la fortune , Régulus meurt dans les fers , au 
milieu de supplices affreux , lors de son retour 
de Rome, où il avait été envoyé pour engager 
se's con citoyens à faire la paix. Métellus bat As-: 
drubal; Annibal prend Sagonte; la paix met Ru 
aux hostilités. . ’ ' 

La seconde guerre punique éclate. Annibal 
traverse les Ëspagnes , lés Pyrénées , le Rhône et 
les Alpes, et, après des travaux et des peines 
inouïs, opère sa' descente en Italie. 

• Le Tésin , la Trébie , le lac de Trasimène ont 
vu fuir Publius Scipion , Sempronius et Flaqii'- 
nius. La journée de Cannes surtout a complété 
la catastrophe. Rome tremble,' et. c’en est fait 
de la viHe éternelle , si le général carthaginois , 
habile dans l!art de vaincre, sajt-profifer de la 
victoire. 'L’hiver , les- délices de .CapOue , 'et; tê 
courage opiniâtre des Romains sauvent lo Capi- 
tole. ^ • 

On déolare ,. pour la première fois , la guerre * 
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à Philippe , roi dé Macédoine ; Seipion triomphe 
des Carthaginois en Espagne, et Maccelius s’em- 
pare de Syracuse. , . . . • - ■ 

La seconde guerre punique avait duré dix-sept 
ans ; la troisième n’eh dura que cinq , et se ter- 
mina par la prise et la mine de Carthage , qui , 
peut-être, n’auraient point eu lieu sans l’élo- 
quence entraînante dé Caton, et l’hahîleté du 
jeune Seipion , petit-fils du vainqueur d’Annibal, 

Fatigué-|de la longueur du siégo, uni des plus 
célèbres dont l’histoire fasse mention , Seipion a 
résolu de le pousser avec ,1a dernière vigueur. 
-Vainement les Carthaginois apportent à la dé- 
fense de la place le plus rare courage, et déploient 
la plus haute énergie, il Tant céder à la force; 
Rome triomphe ; Carthage succombe , victime de 
son odieuse rivale. 

Telle fut la' destinée de cette ville- puissante, 
qui s’était vue la ‘maîtresse du commerce du 
monde;' qui avait possédé , pendant sept cents 
,ans, l’empire de la mer, et soumis à sa domina- 
tîprf toutes les îles éonnues. Elle ^ fait trembler 
Rome; elle a ‘conquis ritalie. Le Tibre, 'sans 
Capoué, eut reéonnu ses lois; et cependant elle 
tombe,, pt le bruit de sa tliute aretenti jusqu’aux 
extrémités de la terre.- , ' * • . 

Rome avaft affermi sa puissance; elle étatlrre- 
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' V 

doutée des peuples .voisins : maîtresse d’uije , 
grande partie du' monde , elle ne devait pas tar-^ 
der à en achever la ^conquête ; le peuple et le 
sénat vivaient ^ paix; tous les troubles pour les . 
lois agraires et concernant le partage des, terres 
avaient cessé ; mais elle voyait en mime tèmps 
ses plus habiles généraux préparer les fers qui, 
devaient bientôt enchaîner sa liber té< Héritiers 
de la haine qui avait existé entre les deux corps 
de l’état, leur unique ambition était d’usurper le 
pouvoir et de donner des lois à leur pays. ; ' 
Marius était plébéien : déjà illustré par la dé- 
faite de Jugurtha , roi des Numides , et par deux 
victoires célèbres, la première contre les Gaulois, 

et la seconde contre les Cambrés et les Teutons , 

1 

il n’était plus occupé que du soin d’abaisser les 
grands qu’il détestait , et ne mettait plus de 
bornes à sa haine „ lorsqu’il trouva dans Sylla , 
patrîèiën non moins distingué , un terrible ad- 
versâire. » ' , 

Lés talents et- le génie de Mithridate.-ror de 
Pont V occupaient' alors les . armées ' romaines. 
Sylla fut chargé de'cctte guerre , et so servit de , 
son pouvoir pour/aire proscrire Marius , qui h’è- , 
chappa à la mort «que^^ pour . se- v«iger par . des. . 
crimes. Û*se liguîf avec Cinna , Sertorius et (lar-. 
boû , rentra dans'Rome à la. tête d’une àrmée , 
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* * 

et fit couler , à flots , le sang des citoyens. Sylla , 
à cette nouvelle , hâta son petôùr,; niais Manus 
et Cinna venaient de mourir. Sa vengeance porta 
sùr. le jeune Marius et sur le reste du parti de 
8on*père. Ses. cruautés furent inouïes. Il se fit 

, • ' P 

ensuite donner la dictature perpétuelle , qu’il ab- 
diqua trois ans après. Chose étonnante ! malgré 
ses fureurs et ses proscriptions , Sylla mourut 
dans son lit. . > - • 

C’est à cette époque qu’on place la guerre 
servile. Rome eut alors à se défendre contre 
Spartacus, qui avait armé les gladiateurs et 
les esclaves, et qui se rendit redoutable à 
la république. Crassus , élève de Sylla , eut 
le bonheur de terminer heureusement cette 
guerre. 

Mithridate , cependant, toujours ennemi du 
peuple romain, continuait à se défendre, et oc- 
cupait les plus habiles généraux qu’on lui oppo- 
sait.,Lucullus, qui avait succédé dans le ©om- 
maudement.de l’armée , avait obtenu d’heureux 
succès dont il^ne tira presque aueun avantage, 
et fut remplacé’ pçç Glabrion, femplacé lui-même 
par Pompée!, déjà fameux par la défaite de- Ser- 
torius et de Perpennà.^ en ]^spa^e.'Les »merl, 
nettoyées des pirates qui les inféstaient j' lui 
V avaient naérité le surho'm ^e Grand.. 11. fut assez 
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heureux pour terminei' cètle guerre, qui daraft ’ 
depuis quarante ans. , • • *; 

Chassé de.,es étals, Mlhridate fat ré'duit à 
. se donner la mort. Effrkyé.par-cot événement ’ 
T.grane, roi d'Arménie et géndre de MÎthri' 

date, se soumit aux Rdniafus. La Judée imita 
cet exemple* ' - . • - . * * ' 

Si Roilie%par sesgén^aîix, éûitl’effroi de 

univers, ^liç faiaakau^i l’admiratîôn dVtoüs ’ 

les peuples , par* les grands talents* qu elle possé- 
dait dans lWint^*de sçs niurs! Cicéron, con^l ' 
armé.de sa ‘seulrélequencê,* sauvait sa pafrfé * 
des ^ureucs 'de^ Catilina^ qui vSiHait dbmlner ' 
dans Rome', hcL .usurper l6 ,8bî>**^mi pouvmp. 
Couvert.de gloire „*Ciçéi;on vengéàit Id jépüLüC 
que des ‘attentats d’un'factieux; mais^ Quelques ‘ 
années après ,^1 fuC sàçrifié autessentir^St du 
contre<qui il ^vairécrit le», 
Phihppiques, discours â j’ifiiîtatî^ de’cefix qufe 

compesa.Démosthènes , çonti^ Pffilkine; % dV 

Môoédonic* •• ^ • .s. ' 


&Mt àJVquet.i. laeonjuréfife diCatiKna 
fut «,0^e>P Gcépou, .pie Pompée* César et 
Crassus fqétoèw,^- entrt eux cette.alhVnce q«é’' 
Moiré aj^eié preinier JriumviAi. Co5 froÛ 

ItomineB MnWtieux se pértagèfenl, eh quelque 
»»rte, l’empire, du monde.- Pompée, en prehant 
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'pour lui ritalié, resta flans Rome; César, son 
^eau-père^ alla commander dans les Gaules, 
. dont il fit la conquête: Crassus marcha en Asie 
contre le*s Parth'es. Ayafnt été défait par son im- 
prudence, sa mort laissa César et Pompée seuls 
maîtres de la répubHqué. 

C’est alors que César , heureiix vainqueur des 
Gaules, demanda lé consulat. Pour toute ré- 
pOnse'j Pompée lui fit 'ordonner par Te sénat de 
licendier ses troupes.' *Trop puissant pour obéir 
à pn ordre qu’il croyait injuste, César passa le 
^Rubicon -, et revinl; à Romè.‘ Pompée avait déjà 
pris la fuites César l’attaignit dans les.pèaines de 
Pbarsale, lui li vra bataille, et triompha’ des troupes 
.de la républiqüe, dontdl ne rOtigit pas de deve- 
nir l’assàssm. ' * ** •* * * *' 

Pomjpée se.saÔiEa;en Égÿpie ; et le jeune dPto- 
'.lémée , ;oubKant que trois ans auparavant Pom- 
jsèé afhit rétaft>K*§on’ père sar le tr^e , envoya 
sa tete^ Césa^ ^otit le parti .de Pomp& fuf'aus- 
sitôt*dissipé , et en Espagne, et en Afrique. “Cé- 
sar, sans/avofrié titre de ro?, gouvernait Rome 
et tcms les* penses sofimis; teûtefois , ü?Jac Jouit 
*p8s lopg-lèmps du fruit dh sa victoire ,'* et molirut 
assassiné’ dans le sénat par une foulé de conjurés 
du parti f^ublicaiii, parmi lesquels' se trouvaient 
Cassius et Brutus , que l’on croyait fils de César. 
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*• ' ^ P ^ 

Cet événemeBt funè^te replongea RomQ dans les 
horréura de "la guèrre ciTile. Octave , Antoine 
et Lépid» jurèrent de venger la mort du grand 
honame,et fornaèrent lè second triumvirat', asso- • 
ciation fgneste qui fit verser le sang des citoyens, 
et enfanta deacrlmes. Octave , en effet , immole à 
sonresiaentimeotun grand nombre d’illustres Ro- 
mams. Il pàsseCe* MocédoineL, et, aprèÿ des suc- 
cès' décisifs sur-Brulus et Cassius , il retourne en 
Italie. De retour à Rpàje', après .a voir remporté 
unè:viQtoir© complète -sur le fils^du*^rand Poro- - 
|»ée? il-y est ;tîomblé d’honneurs , «t profite Re 
la conduite imprudente d’Antoine, pouf êtrcau-- * 
torisé à ^reBj^e .les' armes contre luv LeV'suVcès 
qu’il obtient , et la pio^t^e son çivàl , Ipî frdîpnt 
le chemin q>our se rendre inaîtrede^l’autorllé sa* 
prême. '{ies nogas , d’empereur et d’^iîguste lui 
sontji^érés , et il pourvoit à ’^a sûire|é , on.créant 
uae garde de dix mille hommes ,_ appelée ccfiîôrte 
prétorienne. Sous âbn règne ^ Rome s’embeUH de 
beaux- et somptueux édifices. Il IVreçue dë bri-, 
ques , il la rend de marbre. Instrüit da la cons- 
piration de Cinna*» S a la.grandêur d’amç (le lui 
pardonner. Sentant^a fin procl^ine, il^fait re-:^ 
connaître par le sénat Caius César Tibéflus pour 
son successeur, et meurt dans un âge fopt avancé, 
après avoir prononcé ces paroles mémoraMes : 
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« je pas bien jpûé mon rpie? » Sur l’affir- 

jnatÎTe ; « Batte* -donc des mains, lu pièce, est 
» * . • * 

» finie. » .• 

RdME ANOENNÊ. — L’EMPIRÉ. . . 

Vainqueur des Gaules , C^r , ^rès la défaite 
de Pompée . son rirai , dans les champs de Phar- 
sâle , ville do .Thessatie ,* revint triomphant à 
Rome , où il fut nommé dictateur perpétuel. Il 
ne jouit pas^long'^enips de ce titré, qui lui don- 
nait l’autorité suprême , -car il fut*, ainsi que nous 
L’avons dit plus haut, assassiné^ dans le sénat par 
• Cassias et Brutus# 

' Sbüs- prétexta de venger sa. n^t, Antoine 
's’uait avec Octavien, neveu >de Jules César, et 
^vecLépideVinaia Octavien , ne’ voulant pas par- 
‘ - tager le gouvei'nemént* avec eujj^es défit l’un 
et l’autre. • Il revint* triomphant à Rome, et y 
prit lé noni d’Auguste. Il donna alors la paix;,ù 
Ja te^e^, .vipita,les4ivqjrs^ grdvinoes de l’enapioe, 
et ^nt mourh*và Noie , après uoi’ègne îUissi long 
qu’heureyx. ' 

Comme , depuis Jqles Gésflr t la république 
prît Je nom d’^^plre roma®, ceux qui, étaient 
à. la tête du gouvernement furent nommée epi- 
peréurs,.jCe nom étak,,eommun aux généraux, 
du mot latin imperare, imperàtor. Qn- donne 
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P or<ïînairefl)ent*lfussi l^nom jie»Ogsarâ aux Jôûiô ‘ 
premiers c^eSt^- 4 ire ‘cèux-qttr ^xtèreui 1« 
sceptre illipérial *^ep dis' Jules ^César'^iasWà Db- 
imtien. - ► t *: 

"i - 

• .DèrTc mHîfe^du ^uxiôtoe Biècl^, cif’i^margue 
que l’êmpîre comnât^nçait à s’i^ffeiMiKCes .em- , 
pereurs s^tirçui obligés d*e^’aÉfeoe)er qûé%es 
princes , et ils eurent de* puissants* enneïnîs / qui ' 
s'arrogèrent quelquefois le titre 3 ’.CtopCTeûr. On 
vit souvenf les différeiïtes armées s’en nominer 
chàcù^ un,’ et’il -y:'en*p^eu jusqu’à,cii^ à la 
fuis , qui , tôus d^q. rivaux , se^fajls’aat mutuelle- 
ment 4 a gnerf^, dopnâieiii* lieu%ux péûples 
Barbares’ dé profiter de, leurs . qiferelles et <fivi- 
sionsV-ct d’envajii^les'ra&ÿefifds provinces de 
l’empire tqpîain. ’ ^ 

‘ epcpre dans 

.une grdnd^^rcé , Jorsqué Constantittf-le Grand- 
transféra l^sié^e ii^érîéî rCOnltontinople, qu’il 
fif bâtir râp^jt^-fle Père chrétienne. Après sa 
.feorf, arRréal’^ I37, se's trois fils . Constantin 
le jeûne ,* Coi|^tance et Constant, partagèrent 
’emp^re. C^Staiftin eut les (Gaules ^et tout ce 
qui T&^it par-ddià'les Alpes ,' par i^apportà Rome. 
Borne , 1 Italie , 1 . Afrique , la Sicile , plusieurs 
îles', rilfyrie, la Macédoine et lé Grèce furent la 
portion de Constant;- et- Constance qui eut la 

3 * 
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TJwîfce , l’Asié*, 4 -Orient "fct tint fcoïi 

siège à Constwiiinoj^/ • /’>/•** 

'Constantin et-CÎônstanf'étant nrorfs , jQons ' 
tancé resta -seul empereur en 355 /et c’est ainsi 
que, jusqti’à *Tnéodosé-le-6ran^,*remph'6' ro- 
main eut taikôfninseuriH;aayîft pliKteûro ipaîtres 
et quedepjlb iFfutJ)art$gé en ébg>iré d’Orient et 
en empire d’Occideht../ • , ^ 



CARTHAGE. 


♦ 

É 


cjbnduitjes. Romains , sans'infer- 
mption, jiisqu’-^ dernier pérrodes, de leur gran- 
dêurV.îl cenyiènt’ *dé "parler dés Carthaginois , 
leurs plus famèux ant&gooistes. Émule’ et rivale 
de Rome , Carflwig.é Ai *cèlëbrê , à ce seul titre , 
est encore recommandable par ses' Fois , sbn gou- 
vernement, sem c^mécce ,*ses insütutidhs po- 
-litiques , militaires civHes et, réligfensés/ . 

Carthage était la plus op^qte des icolonies 
phéniciennes ,‘etme cédait 'qu’à^Hpme l’honneur 
d’être la première vaHé'*du mondef la gloire 
jnéme d’être la se^ionde , né luiî, était disputée 
que par Alexandrie. ■ ' **• - - • 

HeUreusemern située/, pour la^àvigatien * au 
milieu des côtes de la Méditerranée, à uiie égale 
distance de ses* extrémités , ^et à portéfe'des dé- 
troits de Gibraltar et de Gallipoli', Carthagë iétait 
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l’eotr^ôt du commei^ce d«§ .nations. Cel^e cité 
renfermait daw sûQ^eln sept cés^milie citoyens, 
quL, formés. l’école de Tyr, méritèrent par leur 
inteilîgence,- ieur industrie et leur activité, là 
répataticn d’excellents maiiins. L’Afrique , dont 
trois' cents villes reconnaissaient ses' lois i lui 
fournissait des «blés pour la subsistance de scs 
halnlants; sa 'domination 's’étendait sur'la Sar- 
daigne, le» lies Baléares , aujourd’hui Majorque 
et Minorque, et le 'F^ort « Mabon , 'qui fut ainsi 
appelé du nom d’un de ses généraux. • 

Les Carthaginois se dirent connaître de bonne 
heure par lejur habileté dans la science nautique, 
et Hs devinrenUsi puissants sur mer, qu’on vit les 
nations les plus belliqueuses briguer leur alliance. 
Xcrcès les*appela*à son secours , et les associa à 
ses projets ambitieux contre la Grèce. Un traité 
fut conclu , par .lequel les CarthaginMs s’enga- 
gèrent à faire la guerre aux Grecs établis dans la 
l^ile m dans l’Itahe ; tandis que le roi dn Perse 
attaquerait le Péloponèse. 

Ce traité signé , des Carthaginois , pour rem- 
plir les^ engagements qu’ils avaient' contractés 
avec Xercès , firent d’immenses préparatifs ; leur 
armée de terre se coiqposait de 'plus de trois 
cent mille combattants ; celte de mer comptait 
deux mille bâtiment» à . rames , et trois mille 
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tpansgorls destjn^^aux viyres. et aux bagages.- 
La conduite de-ce» ibrcea ^ kuposaotes-«t nom- 
breuses,. fut confiée à:'Amitcâr', géaérâl d’pne 
haute réputation , acqyiise* par de> méf^pi^obies 
exploits, et les Per^s pojivîfieiâl; «aisonnable- 
ment se.11atter,de riussir dansdfiur entreprise, 
lorsque les vents et les, téhipêteii , cpntrarFanf la 
manœuvre des ,Qarthaginpis^ dispersèrent leur 
flotte et détruisirent unè quantité cemidérable 
de bateaux plats ,v$ur lesquels même on avait 
embarqué de^la' cavalerie* . . 

Ce fut cet échec , présage de plus grands mal-’ 

. * 

heur , qui força Amilcar à entrejj^ dans le port de 
Palerme , oh- il tenta de se*ràdQ(|j)er et de répa- 
rer ses pertes- . - . * 

• * P . 

Souvent victorieuse , Carthage , •malgré' le 
sang-froid et la' valeur de ses généraux , fut plus 
souvent vaincue, et' fi.nit, comme nous J’^avons 
dit dans un paragraphe précèdent, parsuccpm- 
bér aux efforts des Remdinsîi Duiliùs leur ayait 
porté le premier coup ; -Scipion leur porUi le 
dernier , et leur puissance fut anéantie. 

Carthage était située au fond d’un golfe, dans 
une presqu’île ^ et pnès de l^ndcOit où est ac- 
tuellement Tunis. Sa fondation a précédé cel I 
de Rome, lés uns disent de trente, les autres.de 
cent et plus d’années. Forcée de quitter Tyr» et 
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de se soustraire- k> l’ayariçe de Pygmàîîop , soft » 
frère, Di(^n "est reconnue '{^ur-.6n aWir posé la • 
préfère. pierre,.' l’ail 890 avant JéâUs^Christ. 
Cependanf il parait qu’gUe' y trouva dès habi- 
tants qü^ l’avantage,^ 'fa position y lavait fixés,' 
mais eq petit nombre. Aussi , est-ce à elle etauX. 
Phéniciens qui Pav&ient suivie , qne ^cette vilte 
dut des travaux^ immçîi^es*, qui tardÈ^crit à ‘ 
annoncer «sa grandeur &itùré. ^ 

Les fragments^ qui nous jréstent*^de la 4 ngue 
pimigue prouvent qii’^le' était la'^Tn^^ daps* 
l’opigme, quels? phénÎQepne.'^Elle' fut ensuite 
augmentée des; mots de plusieurs fengites parlées 
par les natiOns a^oleSqucttesIe Comiperse liait 
les Garthaginoisl 't,ès Maltais , an jou^d’l^^ 
coBservetft*encqre beaucoup i^eXpi»essions:*Les , *. 
caràcfètes dé »laur éôtltûce^ tenaient^ du qdiéni-*^, 
eien et*^4p l’hébrep^ bupreste les ^sciencés ’ ' 

étaient peu cul triées p.âr les Garthaginpisf 

pendantjl aeraitJnju 4 aVa%mV qu’ils les pnt . . 

absolument négligées. Æes'Rolilains détruisifeot* ** . 
non ^jiseutemenl lqur% arcbivésè mais, presque . 
toutes iéiirs productions "ftiatîves sRix Bielle»- • 
lettres ou S rhjstqire*,^^e qui, pq^r lè^diite'eR 
passant , doit rangé»* ceS maîtres Ât’œoXMi^^S- 
la classe . des peuples baAarês. 

Les coutumes des Carthaginois, cotnaie celles- ' 
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’ dé tous les peuples, paient mêlées, de J) ien et 
de mal.' Ils pimk'saient , sans exception de per> 
' sonnes.' ji’y ayail que des gens condamnés à 
mort, qui pussent spprendré à quçlqu’^iji la mort 
d’un,proch'e parent > dans Topinion que ceux qui 
annonçaient ces nouvelles affligeantes, dëvaient 
* mourir dans* peu. On conservait des criminels 
exprès. Fatale précaution ! qui suilit seule pouf 
faire juger des mœurs d’ün peuple 1 ' 

Lorsque quelque !grande»ca'lannté affligeait la 
vîSê, .tbiis les murs en étaiént .tendus de noir. 
Tant que les sbldats^étajent en campagne', H leur 
était défendu de boire du vin , et aux magistrats, 
tant qu’ils étaient en charge.* Chaque officier'ou 
aoldat portait autant de^b^igiieS qü’il avait fait 
de campagnes.* Au retour d’une , expédition mal- 
»‘heure«so, le général était mis à^iaaoirt , quoiqu’on 
n^eùt-rien à lui reprocher „ct celte mort était^le 
supplicç de la . crpix ! et l’on trouvait des géné- 
raux !. * * ’ '‘ • * . ^* . * 

Xa manière d’exerifer l’hospitalité à {^erthagc , 
^tait de rçmpre <pièlque> marques ; qq’eh se^doh- 
nait céciprbquemepé'.’et qu’on so préséotâit eh 
sfabondant. Ces marques passaient dâns lès fa- 
mHlesq>arhéMlage. ' * 

La superstition est un des reprochés -que la 
saine raispn est en droit de faire aux Carthagi- 
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nbis , trop Crédules 'aux oracles èt aux' deWhs. 
On va jusqu’à vouloir qu’ils aient, eu de la-dü- 
rèté et même de .la férpcité dans le caractère. 

Ils n’étaient, dit-on ..occupés que du désir d’a^' 
masser des richesses, il n’y aivait rieh de si bas 
et de si honteux*, qu’ils nè fussent disposés h en- < 
treprendrê ^ pour en acquérir. Toutefois ,' obser- 
vous que cette réputation leur à été gratuitement 
donnée par les Romains, ainsi que là‘ note de 
mauvaise fof, Punicé ftdes el \e*T^wsqùe bi- 
lihgues, ,de Yirgîje, dont ces mêmes-^ ennemis 
leur ont fait l’ouieuse application. , > 

Enfin ^ là prévention I*omaine fut telle ; qu’elle ' 
fit commettre à Cicéron la f^ute impardonnable 
de dire , en parlant d\in philosophe puniqué; « H 
s avait assez d’esprit pour un Carthaginois »«, Cè 
qui n’empêche pas qu’il se soit trouvé parmi eux 
des âmes héroïques et généreuses, et ^qîie-les‘ 
noms dés Amilcar ^ des Asdrûbal ; dcS Hannon , • * 
des Magon,^des^Bpmijckr, des ,Aîîniéary des 
irïilcon, et ^ tant d’autres illustres héros,'^^^ 
vront 'éterneReihent Jinns la pUst^pît^laplus re- ' 
culée , entourés du ^ respect' que i’on doit àux 
grands hdmines. ' *• *, ^ * * ' ' I ' ' ■ 

*Qu*pn nous permette de citer, l’appui 
notre assertion', ùn trait entre mille, et ce tratt 
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suffit. Imtlcon. avait éprouvé dés pëttês consîdé- 
râbles,. et, en rentrant à Carthag^e , il déclara 
qu’il n’avait conservé sa vie que pour ramener 
ses soldats qu’il combla d’éloges. «Mous n’avons 
» pas été vaincus par les Syracusains , dit-il 
P à ses compatriotes, mais pàr la contagion. Ce 
» qui me touche le phjs dans ce désastre ,’ c’est 
» d’avoir survécu à tant- de braves guerriers , 
*» morts des armes' à la main. » Aprbs ce dis- 
cours, il se rendit à sa maison, en ferma les 
portes ,' et , sans vouloir parler b seS concitoyens, 
ni à. ses propres enfants , il sè <fenna la mort. 

La fin de Carthage est connue ^ c’est une tache 
inéflhçable à la glprré'.de Rome. Vainement les 
.Romains, en e^idtion de ^l’injustice dé '‘leurs 
ancêtres , en rehâtirènt , plusieurs^ années après , 
sur^une partie dumêmè emplacement, une sè- 
. conio-, qui Vacquit cepehdant'qhelque illiûtra- 
tîon ique sous Auguste. Âïocs elle passa pour la 
secondé' vjUe de l’eifipne •romain.'* Maxence la 
rédpîpît en -îDendres!, Elle Redevînt assez impor- 
tÿaté^ponr' tepir un rang (îonsidérabje entre les 
viHes ’'d\Ajfrit|iie , çoqs^€ensêric , roi des Van- 
dales. Bélisaire l’âttaèhâ de nodVeau h l’emjiîre 
romipu. ' Enfin , 'vers la fid du septième siècle, 
les ^Sarrasins' l’orij; détruite au poiht qu’il- n’en 
reste pas la moindre trace. 
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CORINTHE. 

• 

Corinthe , ville autrefois très puissante , fut 
d’abord soumise à celles, d’Argos et deMycènes. 
Ensuite , Sisyphe, fils d’Éole , Ven rendit jna4tre. 
Hyantidas , Eun de ses successeurs*? et son vingt- 
septième roi , fut détrôné par la race des Héra- 
clides , qui laissa la couronne à ses descendants. 
Automenès étant mort , Corinthe s’érigea en ré^ 
publique , sous la conduite d’un chef annuel , 
qu’on appelait Prytanis ouj modérateur. Elfe sè 
maintint libre Jusqu’à Cypseftrs , qui gagna *le 
peuple , se fit tyran , et transmit'.rautorité à son 
fils Périandre. Six ans après , '•Corinthe recouvra 
sa liberté. . ' 

L’état de Corinthe, entre le Péloponèse et la 
mer , . n’était qu’une montagne couronnée par 
une citadelle la capitale au bas , et une ville sur 
chacun des côtés de l’isthme , par où le promon- 
toire se joi^ait à la terre ferme ; potion admi- 
rable, qui rendait Corinthe le centre du com- 
merce de toute la Grèce, et par .conséquent le 
dépôt des richesses. Les arts y étaient portés au 
dernier degré de perfection,^ et le pfus élégant 
des ordres d’architêcture a retenu le nom de 
Corinthien. , . 

Malheureusement , avec les afts régnaient le 

• . ■' ■ 4 
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luxe et la débauche.Les courtisannes mettaient un 
prix excessif à leurs complaisances , et elles trou- 
vaient des acheteurs. Démosthènes , à qui on pro- 
posait un de ces honteux marchés , répondit : « Je 
» n’achète pas si cher un repentir. » C’est aussi 
de la difficulté d’atteindre à ces faveurs qu’est 
venu le proverbe : « Il n’est pas permis à tout lo 
9 monde d’aller h Corinthe. » 

Ce petit état s’est fait craindre de toute la 
Grèce, par, les soldats mercenaires, que ses ri- 
chesses le raeltaicnb en étîTt de soudoyer. Co- 
rinthe en réservait^ le.'’commandement à ses ci- 
toyens seuls, et il est sorti de cette école une 
foule de généraux célèbres. 

Corinthe ^tait ornée de temples, de palais, 
de portiques de théâtres, de bains, de fontai- 
nes^ do tombeaux , et d’autres édifices superbes. 
Les eaux, élevées à grands frais sur les monta- 
gnes , retojiibaieat par des canaux de marbre , 

* ♦ • • * • 
qui les distribuaient dans la ville. La citadelle 

était de la plus, grande force , et long-temps 
elle fut imprenable. On remarque que les Corin- 
thiens ne firent point de conquêtes , et il semble 
qu’ils n’étaient armés que pour tenir la balance 
entre leurs voisins , et les forcer à garder l’équi- 
libre. Les grandes richesses, acquises par le 
rçmj^erce , éclipsèrent chez eux la royauté , qifi 
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finit par une aristocratie, sous des magistrats 
annuels, 

Carthage , Sparte et l'Étolie étaient soumises 
aux Romains , et , de toute la Grèce , les Achéens 
seuls leur paraissaient redoutables ; non que 
chaque ville , en particulier , leur inspirât des 
craintes; mais à cause de la confédération qui^ 
les unissait entre elles. Comme ils ne cherchaient 
qu’un prd^texte pour déclarer la guerre , les 
plaintes des Spartiates , dont les Achéens rava- 
geaient le territoire , leur présentèrent une occa- 
sion favorable. A ce sujet , on entend les députés 
de Sparte. Ik>me , de son côté , envoie en Grèce 
des personnes chargées de faire droit aux récla- ^ 
mations, et leur donne l’ordre secret de licencier 
les troupes des Achéens , et de rendre à chaque 
ville sa liberté première. ^ 

D’après ces instructions les députés- de Rome 
convoquent â Corinthe les chefs jle toutes les 
villes , et leur lisent le décret du sénat. 

Ce décret fut à peine connu , que , transportés 
de fureur , les Achéens égorgèrent tous les . 
étrangers. Ils auraient même commis des excès , 
contre les députés de Rome , si ces derniers > 
saisis de crainte à l’aspect du tumulte , n’eussent 
pris la fuite. 

Cet événement connu à Rome , le consul Mein- 
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mius passe aussitôt dans TAchaïe , à la tête d’une 
armée , et livre bataille aux ennemis de la répu- 
blique. Les Achéens sont vaincus et taillés en 
pièces. Leurs femmes , leurs enfants deviennent 
la. proie du vainqueur. ville de Corinthe fut 
détruite , et sa population , vendue à l’encan , 
pour que , eifrayées par cet exemple , les autres 
villes ne fussent, plus tentées de se révolter. 

Ainsi finit cette guerre. Toute la Grèce cessa 
d’être libre, et fut soumise aux Romains. 

C’est ainsi que , bientôt , nous verrons , sous 
ses derniers empereurs , la puissance romaine , 
réduite aux faubourgs de Constantinople , finir 
comme le Rhin , qui n’est plus qu’un ruisseau 
lorsqu’il se perd dans l’Océan. 

Les trésors qui se trouvèrent à Corinthe sur- 
passent toute imagination. Des statues et des ta- 
bleaux , d’un prix inestimable , tombèrent entre 
les mains des soldats , qui, n’en connaissant pas 
la valeur , les détruisirent ou les vendirent à vil 
prix. On cite, entre autres, un tableau d’Apelles, 
sur lequel des soldats joüèrent aux dés , qu’ils 
troquèrent pour une table plus commode , et 
qu’Attale , roi de Pei^ame , acheta ,une somme 
qui équivaudrait à plus de cent mille livres de 
notre monnaie. 

Le général romain n^était pas plus connais- 
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seur , ni plus habile que les soldats , car, ayant 
fait porter à bord des vaisseaux plusieurs objçts 
de prix qu’il voulait faire servir à son triomphe , 
il menaça très sérieusement les maîtres des na- 
vires si quelques-unes de ces pièces vehaient h 
se gâter , ou à se perdre , de les obliger à en 
fournir d'autres. 

f» 

SYRACUSE. 

Les îles ont eu leurs tempêtes politiques ainsi 
que la terre ferme. La Sicile est la plus grande 
île de la Méditerranée. On l’appelait autrefois le 
grenier de Rome. Par sa situation et par ses 
ports , c’est un des pays du monde le plus propre 
au commerce. On y trouve des mines. Le mont 
' Etna lance des feux , et vomit des pierres et des 
cendres. Ses mugissements effraient les habitants. 
Ses secousses ont souvent renversé des villes , et 
couvert le sol de décombres. Il n’y- a point de 
pays qui ait produit plus d’hommes de savoir et 
de génie. Eschyle, Diodore, Empédocle, Gor- 
gias, Euclide, Archimède, Épicharme etThéo- 
crite étaient de. cette île. 

Les détails relatifs à l’origine des Siciliens ap- 
partiennent plus à la fable qu’à l’histoire. La 
ville la plus célèbre de la contrée , Syracuse , fut 
fondée par un Corinthien que l’histoire ne nomme 
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pas ; celte cité , qui fut long-temps la domina- 
trice de la Sicile, était divisée en quatre parties, ■ 
qu’on regardait comme autant de villes, chacune ' 
fortifiée, et le tout enveloppé d’une triple mu- 
raille garnie de tours : elle avait deux ports dé- 
fendus par des châteaux, et son commerce la 
rendait une des plus riches de l’univecs. Elle 
eut d’abord des rois; ensuite, le gouvernement 
démocratique s’y établit. ■ Cette alternative s’est 
perpétuée, et Syracuse, pendant plusieurs siè- 
cles , offre successivement le spectacle d’un état 
de liberté sous le gouvernement populaire , et 
d’esclavage sous les tyrans. 

Le premier fut Gélon. Ce prince, toutefois, doit 
nous réconcilier avec le nom de tyran : dans notre 
langue, il présente l’idée d’un> oppresseur; mais 
Gélon fut doux, juste et généreux. L’histoire lui 
reconnaît toutes les vertus , et ne lui reproche 
aucun vice. Il paraît cependant que son autorité 
a été, sinon usurpée, du moins surprise. Il 
s’introduisit par adresse dans Syracuse , et ga- 
gna le peuple,' qui lui conféra la puissance abso- 
lue. Qquelques guerres avec des voisins , tournè- 
rent h l’avantage de la capitale ; il en tirait tous 
les riches d’entre eux, qu’il amenait à Syra- 
cuse , et , par ce moyen , il fonda l’immense 
commerce qui rendit cette ville si opulente. Les 
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esclaves qu’on faisait à la guerre, il ordonnait 
qu’on les transportât hors de la Sicile. En général, 
il n’en voulut pas souffrir un trop grand rrtnnbre 
dans les villes , non plus que de h»s peuple , par 
cette maxime : « qu’il est plus facile de gouverner 
a mille citoyens riches , qu’un seul qui n’a rien à 
» perdre. » 

Gélon honora son administration en faisan t 
la paix avec les Carthaginois , et en exigeant 
d’eux , pour toutes conditions , qu’ils paieraient 
les frais de la guerre , ceux d’on templo destiné 
à conserver le traité , et qu’ils aboliraient les sa- 
crifices humains , en usage alors chez ce peuple. 
Qu’il est beau de ne se servir de sa puissance 
q«e pour imposer de pareilles lois ! 

Vainqueur de ses ennemis , Gélon écarta les 
troupes étrangères de la viUe , et indiqua une 
assemblée générale , avec ordre à tous les citoyens 
de s’y trouver armés; lui seul y parqt sans 
armes. Adressant ensuite la parole à cette mul- 
titude étonnée et inquiète , il fit un détail cir- 
constancié de sa conduite. îl dit à quel usage il 
avait consacré les sommes qui lui étaient con- 
fiées , et quel emploi il avait fait de son autorité. 

« Jamais , ajouta-t-il , je n’ai eu en vue que le 
» bien public ; si , néanmoins , il m’est arrivé de 
» commettre quelque faute par ignorance , il ne- 
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» tient qu’à vous de m’en punir , puisque )e n’ai 
t ni gardes , ni aucun autre moyen de me dé- 
» fendre contre vous qui êtes armés. » 

La vérité da son récit , la confiance qu’il mar- 
quait touchèrent tous les cœurs. Jusque-là , ii 
n’avait pris que la qualité modeste de préteur de 
Syracuse; on voulut qu’il prît le titre de roi, 
qui passerait après sa mort, à Hiéron et à Tra- 
syhule , ses deux frères. 

Les Syracusains ordonnèrent aussi , qu’en mé- 
moire de la confiance qu’il avait eue de se pré- 
senter sans gardes et sans armes , et 4^ remettre 
sa vie entre leurs mains , on lui érigerait une 
statue , qui le représenterait en hahit de si mplc 
citoyen. ». 

Lorsque , dans la suite , les statues des rois ou 
tyrans se furent multipliées , un d’entre eux , 
plus jaloux de plaire à ses concitoyens , que de 
leur commander, non-seulement rendit la liberté 
à Syracuse , mais, afin d’effacer jusqu’aux traces 
de l’esclavage , il ordonna que toutes ces statues 
fussent fondues au profit du trésor public. 

Cette exécution ne se fit point par une popu- 
lace aveugle, sans ordre et sans discernement. 
On instruisit le procès de toutes ces statues , ou 
plutôt des personnages qu’elles représentaient , 
comme d’autant de criminels. Toutes furent con- 
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damnées , la statue seule de Gélon exceptée , 
devant être un juste monument de la reconnais- 
sance que les Syracusains conservaient pour un 
si digne monarque. 

11 est du trop petit nombre de ceux qui sont 
devenus meilleurs sur le trône. On loue son at- 
tention à ne point charger ses sujets d’impôts. 
Dans les occasions embarrassantes , il emprun- 
tait , ou prêtait volontiers , parce qu’il rendait 
exactement. Il n’aimait point les arts de plaisir , 
et se déclarait ennemi de tous ceux qui peuvent 
corrompre les mœurs. Souvent il se promenait 
dans les champs , et conversait familièrement 
avec les laboureurs. 

Gélon ne prenait de la royauté que les peines 
et les soins. On lui entendit plus d’une fois dire : 
a Les Syracusains , en me mettant la couronne 
n sur la tête , n’ont pu avoir d’autre objet , dans 
» une faveur si marquée , que de m’engager à dé- 
tr fendre l’état , à proléger l’innocence , et h 
» donner à mes sujets , par une vie simple, mo- 
» deste et frugale , l’exemple des vertus qu’ils 
» doivent pratiquer. » Il fut fidèle à cette espèce 
d’engagement , et on remarque que dans son lit 
de mort sa dernière parole fut un ordre de ne pas 
s’écarter , pour ses funérailles , de la simplicité 
prescrite par les lois. Le peuple le paya de ce res- 
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pect pour les institutions du pays, par scs larmes 
et par ses regrets, en lui (icccraauL les honneur s 
(ju’on rendait alors aux héros ou demi-dieux. 

Les historiens ont laissé d’Hiéron des portraits 
contradictoires en bien et eu mal ; quant h Tra- 
syhule, il n’y a point deux manières de le peindre: 
il fut cruel et sanguinaire. On eût dit , à son or- 
gueil , qu’il SC croyait d’une autre nature que ses 
sujets. Tous ceux qui lui donnaient le moindre 
ombrage, étaient massacrés. Sous lui , la richesse 
devint un titre de proscription. Outrés de ces 
vexations , les Syracusains prirent les armes. Il 
SC retranclia dans un quartier do la ville, d’où il 
demanda à traiter. Point d’autres conditions, si- 
non qu’il abdiquerait, et sortirait de la Sicile. II 
sesoumit, et alla traîner une vie obscure en Italie. 

Nous glisserons sur les guerres des Syracu- 
sains avec les Athéniens et les Carthaginois , ; 
guerres qui se firent avec des chances variées 
et nous arriverons de suite , au règne de Denis., 
surnommé l’Ancien, pour le distinguer de. son 
fils , qui lui succéda , et qu’on a appellé Den%'| 
le Jeune. ; 

L’inhumanité était naturelle h Denis-le-Tvran, 
et il ne lui est guère échappé d’acte de clémence 
que par intérêt. Il ne paraît cependant pas s’êlrc ' 
plu dans les supplices , comme un Plialaris et 
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beaucoup d’autres monstres de cette espèce; 
mais il comptait la vie des hommes pour rien, etil 
commandait la mort d’un ennemi, oud’un homme 
qui lui était seulement suspect, le massacre d’une 
troupe , l’incendie "d’une ville , comme une de 
ces actions ordinaires dont on ne doit pas même 
s’étonner. 

Cependant personne n’était plus que lui-même 
attaché à la vie, si l’on en juge par les précau- 
tions qu’il prenait pour conserver la sienne. Il 
ne haranguait jamais le peuple que du haut d’une 
tour, de peur de se laisser approcher. Personne, 
pas même scs frères ni ses fils , n’était admis en 
sa présence , qu’il n’eût été fouillé , et lui-même 
n’allait, dans l’appartement de ses femmes , qu’a- 
près avoir fait partout des visites. 

Outre les serrures et les verroux, Denis était 
encore environné d’un fossé avec un pont-levis. 
Le moindre bruit dans les rues ou dans son pa- 
lais, le faisait frissonner. Les services personnels 
de propreté , qu’il ne pouvait se rendre lui-même, 
il les exigeait de scs filles , encore seulement 
quand clics étaient petites. 

Tant de précautions, si le récit n’en est pas exa- 
géré, prouvent combien est misérable lavie.de 
celui qui , ayant fait du mal à tous , est exposé è 
craindre de tous. 


Digitized by Google 



84 PANOBAHA HISTORIQIIB. 

Un pareil état de frayeur est capable d’em- 
poisonner les plus grands plaisirs. Denis le prouva 
à un de ses courtisans nommé Damoclès , qui , 
enchanté des prospérités dont le tyran jouissait , 
puissance absolue , richesses , palais magnifiques, 
lui vantait perpétuellement son bonheur. « Vou- 
» lez-vous le goûter un jour?» lui dit Denis. Da- 
moclès y consent. 

Le lendemain, il est invité à dîner à la table du 
tyran, et est placé sur un lit d’or, couvert de tapis 
richement brodés. La table était chargée des 
mets les plus exquis, et entourée d’esclaves d’une 
rare beauté , magnifiquement vêtus , et attentifs 
à ses moindres signes pour le servir. 

Le courtisan nageait dans la joie, et convenait 
qu’il se croirait le plus heureux des hommes, s’il 
pouvait toujours se promettre la même félicité. 
Mais dans le moment où il savourait avec le plus 
de volupté ces plaisirs , il aperçoit sur sa tête une 
épée suspendue , qui ne tenait qu’à un cheveu ; 
une sueur froide le saisit ; tout disparaît à ses 
yeux , excepté l’épée. Il demande avec empres- 
sement qu’il lui soit permis de se retirer , et dé- 
clare qu’il renonce pour toujours à un pareil 
bonheur. 

, L’épreuVè de Damoclès marque que Denis ne 
s’aveuglait pas sur son état. Il cherchait quelque- 
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fois ^ y faire diversion , par la société de gens 
d’esprit; mais il ne fallait pas se lier à^a faveur. 
11 appela auprès de lui le célèbre Platon , et, sur 
un mot du philosophe qui lui déplut , il le fit me- 
ner au marché pour être vendu comme esclave. 
Il se croyait grand poète, et récitait ses vers avec 
complaisance. Philoxène , un de ses courtisans , 
éprouva qu’il n’était pas sûr de ne point applau- 
dir à des talents soutenus d’une pareille puis- 
sance. 11 eut la hardiesse non-seulement de l’é- 
couter froidement , mais de le critiquer. Denis 
l’envoya aux Carrières , qui étaient la prison pu- 
blique. Cependant , à la recommandation de ses 
amis , il lui fit grâce le lendemain , et , pour scel- 
ler la réconciliation , il l’invita à dîner. 

Persuadé que le censeur, si bien averti , serait 
plus complaisant , le tyran se met à réciter s^ 
vers. « Qu’en pensez-vous ? » dit-il à son convive. 
Philoxène se retourne tranquillement vers les es- 
claves , et dit : « Qu’on me remène aux Car- 
rières. B Denis , pour cette fois, tourna la réponse 
en plaisanterie et lui pardonna. 

L’amour de la poésie n’était pas un simplegoût 
chez Denis , c’était une passion. 11 en disputa le 
prix à Athènes , et marqua plus de satisfaction de 
l’avoir remporté que do ses plus* belles victoi- 
res. Aucun genre de gloire ne lui était indifié- 
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rent. J1 ambitionna la couronne des jeux olym- 
piques :1e ^J^plaisir d’avoir échoué dans cette en- 
treprise, le plongea , pour quelque temps, dans 
une véritable mélancolie. 

On a de Denis des plaisanteries sur les faux 
- dieux. Après une expédition qui avait été heureuse, 
quoiqu’il eût pillé le temple de Proserpine , il 
dit : « Voici comme les -dieux immortels favori- 
sent les sacrilèges. » Il ôta à une statue de Jupiter 
un manteau d’or massif. « 11 est , dit-il, trop pe- 
sant eh été , et trop froid en hiver. » 

Plusieurs statues des dieux tenaient à la main 
des coupes et des couronnes’ d’or, Denis les prit 
en disant : « Je ne fais que les recevoir : il y 
» aurait bien de la simplicité à demander conti- 
» nuellement des biens aux dieux , puis de les 
» refuser , quand ils étendent eux-mêmes la main 
» pour en donner. » Ces dépouilles furent , par 
son ordre , vendues à l’encan , et le lendemain il 
fit publier que ceux qui avaient quelque chose 
chez eux appartenant aux dieux immortels , en 
fissent restitution; mais il ne rendit pas l’argent : 
malheur à ceux qui avaient acheté ces coupes et 
ces couronnes I 

Mais laissons-là ce tyran , qui , ainsi que 
Sylla, mourut dans son lit! et passons au 
siège de Syracuse par Marccllus , siège qui 
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se termina par la ruine de cette ville , que les 
Romains assiégèrent d’abord par terre et par 
mer, et à laquelle ils donnèrent inntilement un 
assaut général, grâce à l’effet désastreux que 
produisirent les machines qu’avait inventées Ar- 
chimède. 

Ne pouvant prendre la place de vive force, 
Marcellus en convertit le siège en blocus, fit 
dans l’île quelques expéditions contre des villes 
qu il soumit , gagna des batailles contre les Car- 
thaginois, qui avaient envoyd une forte armée' 
avec des éléphants, et revint après plusieurs mois 
contre Syracuse , où il retrouva Archimède. 

« Ferons-nous , disait-il à ses ingénieurs , ferons- 
» nous toujours la guerre à ce Briarée, à ce géant 
» à cent mains?» En effet, c’était un ennemi bien 
embarrassant. Aussitôt que les soldats voyaient 
une corde , une perche sortir des murailles , ils 
s’imaginaient être déjà enlevés,, et fuyaient au 
loin , sans qu il fut possible de les faire revenir. 
Cependant un heureux hasard servit Marcellus. 

Passant souvent devant la muraille , un soldat 
s’avisa d’en cornpter les pierres, et reconnut 
qu’elle n’était pas aussi hauté qu’on pensait. Le 
consul, sur son rapport, ordonna une escalade 
qui réussit, et , quand il se vit dans la première 
enceinte , pendant que les officiers le félicitaient 
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sur l’avantage qu’il venait d’obtenir , et sur 
les succès qu’il avait le droit d’en attendre , 
il considéra avec attendrissement cette ville in- 
fortunée. On dit même qu’il versa des larmes 
sur le triste sort que ses citoyens , autrefois si 
riches et si heureux , étaient sur le point d’é- 
prouver. 

On doit dire à la louange de Marcellus , que 
s’il n’épargna pas aux Syracusains tous les mal- 
heurs, il fit du moins tous ses efforts pour les 
diminuer, et jamais ville prise d’assaut ne fut 
pillée avec autant d’ordre et si peu de cruautés. 
Les soldats entraient dans les maisons , prenaient 
or, argent , meubles , provisions , tout ce qui leur 
convenait , mais sans la moindre violence contre 
les personnes. 

On raconte d’Archimède que, étant occupé 
d’une démonstration mathématique, il n’enten- 
dit pas le bruit de l’assaut. Il traçait tranquille- 
ment quelques lignes. Un soldat se présente et 
lai met sur la poitrine la pointe de son épée. 

« Attendez un moment , mon ami , lui dit Archi- 
» mède , et mon problème sera résolu. » Étonné 
de la tranquillité de-.cet homme, dans un si grand 
danger , le soldat voulut le mener au consul. 11 
partait , mais il prit auparavant une botte pleine 
d’instruments de mathématiques. A l’attachement 
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que le géomètre montrait pour cette boite, 
le soldat crut qu’elle était pleine d’or , et le 
tua. Très fâché de cet accident, Marcellus lui 
fit faire de magnifiques funérailles, et élever lùi 
tombeau. 

Agrigente éprouva aussi le sort de Syracuse. 
Lavinus l’assiégea et la prit. Les chefs de la ville 
furent, par son ordre, battus de verges et dé- 
Qapités, et le peuple, réduit à l’esclavage , 'fut 
vendu , au plus offrant , sur la place publique. 
L’argent qui provint des dépouilles grossit le tré- 
sor de la république. Après cq terrible exemple , 
il n’y eut plus de résistance, et la Sicile fut ré- 
duite en province romaine. , - 1 ^ . 

RHODES. — SON COLOSSE.^ 

» « 

V ue de la mer , l’ile de Rhodes présente un 
aspect riant, des vergers , des ‘ vignes j une ville 
encore belle, *qui s’élève sur un coteau en am- 
phithéâtre , au bas un bon port , fermé>par deux 
rochers éloignés de cinquante pieds, qni servaient 
de hase au fameux colosse. - ' 

« C’était une statue de cuivre , érigée en l’hon- 
neur d’Apollon et du'^Soleils dieu tutélaire de 
l’ile. On lui donne cent cinq pieds de haut. Les 
navires passaient ^ pleines voiles entre ses jandies. 
L’ouvrier, Charès, fut douze ans à le faire. Ce 

4 " 
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colosse ne subsista debout que soixante ans. Un. 
tremblement de terre l’abattit , et il resta huit 
cent quatre-vingt-quatorze ans dans l’endroit où 
il était tombé. Celui qui le dépeça en chargea 
neuf cents chameaux , et le poids du cuivre , éva- 
lué par la charge de chaque, chameau, a dû mon- 
ter à sept cent vingt mille livres. 

■ LYDIE. 

La Lydie, pays considérable de l’Asie mineure, 
popta^ d’-abord le nom dcMœnie, de Mœon, son 
souverain, qui vivîjit vers l’an 1^06. On ne con- 
naît pas ses suceesseiirs. Les Héraclides , ou des- 
cendants 'd’IIer^üleV leur succédèrent. 

• Argon fut le ptemier de celtc rtice qui y ré- 
gna; le dernier ful' Candaule. Gigès, l’un de ses 
officiers , lui enleva w femme et son trône , après 
l’avoir mis à mort.. 

Une entreprise aussi hardie excita les'Lydiens 
à la révolte;* mais pour terminer le différend 
sans effusion de sang , les deux, partis convinrent 
de s’en rapporter à la ‘ décision de l’oracle de- 
Delphes. G.ygès sut se le renffio favorable , et fit 
présent au temfp.le d’Apolten' de six coupes d’or , 
qui pesaient trente', talents. Il fut ainsi tranquille 
possesseur de la couronne , et il l’affermit dans, 
sa maison. 
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L’étendue de la Lydiô a varié, conime celle 
de toutes ces parties de l’Asie mineure, qui taiitdt 
ont été des provinces, tantôt des royaumes. Dans 
ce dernier état, la Lydie a eu pour capitale Sar- 
des, située au pied du“ mont Tm,olùs , sur le Paè-, 
lole , qui roulait de l’or dans son sable. Cette 
ville parut si importante aux Perses , qui s’en ' 
emparèrent, que, ayant été reprise par lés Grecs, ' 
Darius ordonna que chaque jour, pendaiifson 
dîner, on lui crierait, jusqu’à. ce qu’nj’eùt ‘re- 
couvrée : <t Sou venez -vous des Athéniens; » car 

* * 

ce people avait contribué à l’incendie de cette ca- 
pitale , dont on voit encore de très belles ruines , 
ainsi que de beaucoup d’autres villes de la Lydie, 
qui a été long-temps' un champ^de bataille pour 
les Grecs et les Perses-, et ensuite’ pour les JRo- 
mains. * * 

La Lydie a eu plusieurs rois : le plus célèbre 

est Crésus , qui fut si riche , que son nom est de- 

. * ♦ 

venu le signe de l’opulence ; il porta si loin 
ses armes , que son empire était presque aussi 
étendu et aussi puissant que celui de Baby- 
lone. Ce prince se complaisaitv dans, ses suc- 
cès , et croyait que nub bonheur n'égalait je 
sien. Sans doute que sa cour méritait les regards 
d’un sage,puisque Solon, législateur d’Athènes,- 
ne dédaigna pas^de s’y arrêter dans ses voyages.- 
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Crésus éyaQt étalé à ses yeux, ses trésors, 
son' faste , et toute la pompe de sa puissance : 
« Qu’en ^pênseï-vous? dit-il à l’ Athénien ; avez- 
» vous jamais connu un homme plus heureux 
» 'que moi ? — Sans doute , répondit le sage. — 
» Qui donQj*^4-^'ün homme de bien, père de 
•Y»jphisiears;enfants vertueux, qui termina sa vie 

• •».Jm sein d^une victoire qu’il venait de rem- 

pprtçr contre les ennemis de l’état. — En 
n connaissez - vous d’autres ? insiste Crésus. — 

- » Jeti^ous citerai, repartit Solon, deux jeunes 
^»^^pgiens, couronnés aux jeux olympiques, et 
» célèbres par leur piété filiale. Leur mère, prê- 
1 » tresse de Junon , -étant pressée d’aller au tem- 

• • > pie , et les bœufs qui devaient traiqer le char , 

- tardant à venir, ils s’y attachèrent eux-mêmes; 

• # « * r 

. » témoin de cette action , le peuplé les combla 

» dç' bénédictions , et la mère , transportée de 

.» joie, pria la déesse d’accorder à ses fils ce 
0 • 

» qu’elle croirait le plus avantageux pour eux. 

X La mère fut exaucée : immédiatement après le 

• » sacrifice ,*• ils s’endormirent d’une mort pai- 
» sihle , dans le temple même. » 

Crésus conclut de ces deux histoires on apo- 
logues , que Solon voulait lui faire sentir qu’il 
n’y avait en cette vie de bonheur véritable , que 
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celui qui était scellé par la mort , et il l’éprouva 
bientôt lui-même, (i) 

Cyrus étendait alors ses conquêtes dans toute 
l’Asie. Crésuscrut devoir s’opposer à ce torrent, 
qui pouvait l’entraîner lui-même. Cependant, 
avant d’attaquer , il consulta - l’oracle , qui lui 
répondit : « Si vous faites la guerre à Cyrus , un 
» grand empire sera détruit. » •- 

Sur la foi de cette réponse , dont il ne sentait 
pas l’ambiguité, Crésus marche contre les Perses, 
est battu , pris , chargé de chaînes , et condamné 
à ^érir dans les flammes. £n montant sur le bû- 
cher, il s’écrie -douloureusement : « Ah! Solon 1 
Solon I » Cyrus , averti de l’exclamation , se fait 
amener le prince infortuné, et lui demande pour- 
quoi il invoque Solon. Crésus lui rapporte la 
leçon que lui avait donnée le législateur d’A-' 
thènes. Cyrus en fut touché , et , par la considé- 
ration de l’instabilité des choses humaines , il fît 
grâce à Crésus , l’attacha à sa personne , et le 
traita toujours en ami , mais sans lui rendre sa 
couronne ,' selon quelques auteurs ; d’autres le 


(i) C’est à ce trait de l’histoire ancienne qu’Ovide fait 
allusion , lorsqu'il dit , dans ses M étamorphoses ; * 

tUcique bealus 

Antè obilumnemo sttprcmeujue funeta débet. 
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foui replacer sur le trône : quoi qu’il en soit , en 
lui finit l’empire de Lydie, 

MACÉDOINE. 

y 

Caranus, de la race des Héraclides, vint de 
Corinthe , et fonda le royaume de Macédoine , 
entre la mer Égée et la mer Adriatique. L’his- 
toire des premiers rois de Macédoine est assez 
obscure , et ne renferme que quelques guerres 
particulières avec les lllyriens , les Thraces et les 
peuples voisins. 

Quoique indépendants , les Macédoniens ne- 
dédaignaient pas de vivre sous la protection, tan 
tôt d’Athènes, tantôt de Thèhes, tantôt de Sparte, 
selon que leur intérêt le demandait. Tels furent 
les commencements de ce royaume , qui devint , 
sous Philippe , l’arbitre de la Grèce , et qui , sous 
Alexandre, son fils, triompha de toutes les forces 
de l’Asie. 

Dépouillé d’une partie de ses états par les Hly- 
riens , Amyntbas , père de Philippe ^eut recours 
aux Olynthiens. Il leur céda quelques’ terres voi- 
sines de leur ville, afin qu’ils l’aidassent à répa- 
rer ses pertes ; mais ce furent les Thessalicns qui 
eurent la gloire de le rétablir. Il voulut alors ren- 
trer en possession des terres qu’il avait cédées 
aux Olynthiens ,, et ce fut un sujet de guerre.. 


- D« 
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<ü’est dans cette circonstance qu’Amynthas fit 
alliance avec les Athéniens ; mais il mourut peu 
de temps après , et laissa trois fils , Alexandre , 
Perdiccas et Philippe , et un fils naturel appelé 
Ptolomée. 

Alexandre , commwl’aîné, succéda à son père. 

Il ne régna qu’un an,, durant lequel il eut à sou- 
tenir une guerre cruelle contre les Illyriens. A 
sa mort , Pausanias , de la famille royale , profi- 
tant do la minorité des légitimes successeurs , 
s’empara de l’autorité souveraine. 

Tel était l’état des choses , lorsque les Athé- 
niens , fidèles è l’alliance qu’ils avalent faite avec 
Amynthas, et prenant la Macédoine sous leur 
protection , chassèrent l’usurpateur , et rétabli- 
rent Perdiccas , qui cependant ne jouit pas long- 
temps de la paix. Ptoloniée , son frère naturel , ' 
lui disputa la couronne. Heureusement ils con-, 
vinrent de s'en rapporter au jugement de Pélo- 
pidas , général thébain , qui prononça en faveur 
de Perdiccas , et emmena avec lui Philippe è 
Thèhes, où il demeura plusieurs années. 

Les désastres déplorables qu’avaient causés les 
conquêtes d’Alexandre en Asie n’étaient que le - 
prélude de scènes encore plus sanglantes qui al- 
laient se passer en Macédoine, pour la succes-i , 
sion au trône. La guerre civile éclate. Gassan- 
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dre, après la mort d’Olympias , s’empare du 
gouvernement. Antipater et Alexandre , ses fils , • 

partagent l’autorité. Démétrius les supplante ; 
Alexandre est chassé par ses sujets , et l’on offre 
la couronne à Pyrrhus , roi d’Epire, quila quitte 
pour faire des conquêtes en» Italie. Avant son dé- 
part , il met en possession du trône Lysimàque , 
roi de Thrace , qui périt dans une bataille que 
lui livra Séleucus , pour venger Lysandre , veuve 
de son fils Agalhocle , qu’il avait fait empoisonner. 

Ptolémée Céraunus lui succède , et succombe 
dans une bataille coatre les Gaulois , pour s’op- 
poser à leur invasion; Sosthène, seigneur macé - 
donien , fait de vains efforts pour arrêter ce tor- 
rent dévastateur, qui , après la ruine de ce 
malheureux pays , se déborde dans la Grèce. 

De nouveaux prétendants se disputent les dé- 
bris de ce royaume; Antigone, fils de Démétrius, 
l’emporte, et laisse les rênes du gouvernement à 
Démétrius II , son fil^. Son rè^ne est tranquille, 
mais court; il est remplacé par Antigone d’Oson, 
son frère , qui meurt d’un crachement de sang , 
et a pour successeur Philippe , son neveu et 
son pupille; il èst ombrageux et cruel , et devient 
l’assassin d’Aratus et de Démétrius , son fils , 
qu’il soupçonne injustement d’être excité par 
l’artificieux Persée. Les Romains lui dictent , à 
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différentes 4V)is*v des coridil^ions fort dures , qui , 
jointes aux regrets qu’il éprouve de la mort de . 
son-fîls^, dont il reconnaît. trop tard l’innocence, 
terminent sa carrière.' • 

Persée , en montant sur* le -trône , donne un 
libre CQurs à son paradtère sanguinaire , et dé- , 
bute parole meurtre de sqn'fils Antigone j les 
Homalns 4’humilient4d^Bs toutes les occasions; 
pour s’en venger, il parvient à leur- susciter des. 
ennemis, *et fait armer contre* eux. Eumèn© et 
'Grentius; enfin i il.es* vaincu par Paul Emile, 
et se réfugie (faps Pile de Samothrace, dans un 
teiAple dédié à Castor et Pollux. 

Trahi par tous ceu^ qtii l’entourent , il' est 
obligé de se livrer au général romain , qui le 
traîne à, Rome en triomphe.^ Jeté dans un cachot, 

U y meurt. La»Macédoine eiïsuite est décdarèe 
.libre, à la manière des, Romains , qui , par leurs 
vexations, détruisent toutes les ressources de l’in- 
dustrie, et sont cause , que les Macédoniens re- 
connaissent pour nouveau roi un aventuriez 
nommé Andriscus ^ qui'se. disait fils de Persé#» 
11 est pris dans jine bataille , qiPil perd : deux, 
autres concurrents , qui lui succèdent, subis- , 
sent le même sort , et , après ces dernrères con- 
vulsions , la Macédoin^ dëyîent province romaine. 
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^ ' ROYAtrUlE DE PONT. * , 

, s, « . • * 

ie Po^t , royaume de J’ Asie-JWineurc' entre la 
petite Ahnénie , là Colchyde et le fleuve Halys , 
fut ainsi' nommé ,* parce qu’ihétait en parlio le 
long^du Pont-Euxin. Ce pays* oli se vt)ient en-, 
core plusieurs lleux'célèbres dans l’hisîbire an- 
cienne et moderne , ç eu des rois particuliers*, 
dont la sudeession est bien.incêrtaine et bien 

interrompue. ‘ - , . - r- 

La série des' rois de Pont, commence îf Arta-‘ 
base , Persë d’origine , quV>n croit* avoir été 
placé sur je trône par Darius , fils>d’Histape. 

' Après lui régnèrent itè'if princes ,, presque tous 
de sa famille , nommés, alternativemenL.Mithri» 
daW et .Pharnace ; arpiés les uns contre , les au- 
1res', combattants vainqueurs , vaincus^ Jüsqu’à 
Mithridate VI ,,quî fut assjissiné par ses favoris. 

Ce ’pTince ' avaii été allié très aflectidnnô des 
Romain»: ni offres ni promesses ne purent l’en- 
gager h'^abandoriner IC: pàrti de la république , 

UÜ 9 S un moment qü tous les.,poténtats de î Asie 
"se' déclarèrent contre elle. Le sénat , par recon- 
■ naissance, lui donna la grande Phrygiq; mais il 
l’ôta à Mitbridate VII, son fils, resté ,iùine|jr 
h la mort de son père. ' 

Ce fut le grand Mithridate , l’ennemi im- 
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placî^ile des Roûiains , quî lçup fil la' giiefrc pen- 
dant quarante-s\ÿ ans , et leur, fît Ttîprouv'er* phls 
de pertes , que no leiïr èïp âvaient causées Pyif- 
rhus, Annibàl , et tons tes _ïUîs de Syrie Of dé 
Macédoine ensemble? , . 

On put deviqer désola Jbunessé de ce prince , 
ce qu’il devait être un^jour. Il ÿe s'gûala d’abord 
enMépoüîllrfnt de lèurt états, AiŸobarzàneV roi 
de Cappadbce',*et Nîcoraède, roî' de ^Bitbynie; 
mais > bientôt , "attaqué Im-n\pra‘e parles Rbmains, 
il fut défoit par^Ludillus ,fqai rétablît sur leur 
trôiîe AripbarKtfieetNicomèdc. MîlRridatc ayant 
appris , pdur^comble d’infortune', que Pharnaep, 
sbn* lilsi s’était rérdité contre lui, et qu’il avait 
prislé*titre de rof, sc'donria lapiort de désespoir. 
* ’Quçique le Pont fût^ réduit, en province, les 
Romains y nommèrent encore des rois pendant 

a ^ 

quelque ten^j mîrts ensuite il firt goiivcrné par 
un proconsul , coinptie lès autres possessions 
^lofgnées'de l’empir(^, et cé fut seulement sous 
Ve^pasien, qu’il devînt , sans retour, province 


romaine. ^ ^ . ’ / 

Cette contrée cepcndânt sortit de son obscurité 
après lès CroiSbdes , ^^ôus lés princes Comnè’nc 
qui y établirent i’ empire, de Trébisonde; Maho-^ 
met II renversa ce trône , et l’attacha à îa Tur- 
quie, ainsi que le royaume de Pont. On cherche- 
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rait^vainem^t aujourd’hui des objets de eurio- 
s\lé dcùis l^il^nes qui couvrent ce pays , habité 
on grande'^#tic ]^r^ des desccndàntsi des Grecs 
dégénérés dô moyen âge. * ‘ ^ : 

BITHYNIE. .% ■ 

La;,BiCby»id’, proyinco de TAsiq - Mibeure , 
entré ^Boapliore de Thmce , la ProptfBtjde » le 
mopt^ Olympe ^^.le Pont-£u'xin , éut ^çs reis par- 
ticuliers, d'oAt là 'succesion toutefois <est-idcer- 
tainel juaqn*à Zipoelès, qiy s’y établit, t£^dis 
qu’ Alexandre faisait la guerre^ dhns. l’Orient. Il 

^ fi 

s’y maintint jusqu’après la' oélèbfe bataiHé d’Ip- 
sus , qn 2^ , que cette prqvjnce'-échfit à Lysi- 
maque, avec la Thrace',^et ce qu’il. possédait 
déjà en Europe. < Lysknaque régfia avec gloire . 
mais, vaincu *par Séleucus,' roi de Syrie, il 
perdit , à’ia fois , et la ^taiHe et la vie. 

Plolômée Céraunus épousb la v^ve de Lysi- 
maque , et s’empara de ses Jiats. II en fuPbientôt 
puni-, car une armée de Gaulois ayant pénétré* 
dans l’Asie -Mineure , obligé de combattre , ü, fut 
. tué dans l’action. • . * 

' Nicomède , frère de' Eipôëtès ^ donna à ces 
étrangers la Galâftie , qui eh reçut son nom, et , 
avec leur secours , il remonta sur le trône de 
Bithynie, qu’il laissa à ses descendants, ^’ua 
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d’eux, Nicomède III, ayai^t été dépooiflé de ses 
états , par Mîthridate , roi ée Pont, Poçipée le 
rétablit. Ce princic mourut sans postérfté , et , 
par recoimaissance ,' il laissa son royaume aux 
Romains. . '■ 

Située vi,s-îi-Vls de^Coiistantinople , la Bithypîé 
est célèbre par plusieurs vilfes , entre lesquelles 
se distingue Héraclée ,^fonBée par ,les Béotiçns. 
Les fois eties républiques de la Grèce se dispu- 
tèrent également s<»n 'aHiançe. Puissance mfafi- 
tim'e très formidable^» elle envoyait se%flqttes. du , 
côté oii elle voulait qil'e penchât lâ^viçtorre. X)n 
parle, et avec raison, comme d’une cllbséPemar- 
quable, d’un vaisseau sorti de ses ports ; portant* 
huit cents rameurs , de chaque côté, et douze 
cents soldats , nombre bien petit en comparaison 
des vameurs. Aux marins seuls apjyartient db 
conjecturer ce que pouvait être , k êétte époque,, 
un pareil bâtiment, et nôus ne ^donnons ici xe 
fait que comme une chose extraordinaire.' 

/ » ^ ‘'V. 

* L*EG^PTSE DEPUIS kŒX ANDRE.» 

• * » t V, ^ l 

Alexandre fi’âyant laissé auqun Suçcessénr qui 
fût erf- état de soutenir le fardeau de sa gjupkffe, 
ses -généraux partagèsfen^ entre, eùx, son vaste 

I * _L * * .« * ' * 

empire. L’Egypte échpta Ptôlomée âveq,KjP«>^*® 
de l’Açabie'qui l’avoisine. Ce'pribcè augmenta 
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(le Leau«(Uip les états qui, lui étaient échus , et 
laissa son royaume è scs dcscendoiUs. 

, On doit rondro^à Ptolomée Je ténioigpage qu’il 
n’a jamais fait que des guerres nécessaires et 
forcées. Différât de.plusicurs des anciens rois , 
ses prédécesseurs^ qui , diyss leurs monuments , 
sémhlàient se proposer pjutôjt l’admiration des 
peuplî»s que leur félicité , les siens ^tajent en 
même temps somptuëu^ et utiles. «Alexandre 
avait. bâti Alexandrie , ^ur Je bord de la mer, 
dans uno,|^osition propre, à^éniiir dans ses muFS 
le çoniiuorcG dcitrois parties du monde. 

(J^iolopiée la.rendit, par sa population» ses, ri- 
chofuias.».<^i^'^a^irii;ençe..de ses • édifices , «^ta 
», Ville des villes,, la reine de l’Orient. » 11 y éleva 
cç fameuxpbare, modèle de. tant d’antres. C’é- 
tait une tour de marb'rp blanc prodigieusement 
haute , snf 4aqnclhî*on alltimait des feux pour 
guidér les marins daqs l’obscpritd de la nuit. }1 
y fit mettre cette inscription : «-Le' roi Ptolomée 
» aux Dieux sauveurs , pour le hi^ de ceux qui 

» vont sur mçr., Mais l’arÔhitecte,' qui voulait 
>*- 

perpétuer son jürtipre.npW , n’appjiqua ces mots 
q^ sur un induit. 'ti’enduit tomba , et, tant que 
le jphare a jÇ^sté , a lu cèux-ci « Spstrate, 
» Je Dieux sauveurs, pour Ic.bien 

P de cct^c qu^ vont sur mer, ? ' / 
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» ' »• 

PloloBiée apporta^e plus gran^ soih*à foraacç • ' 
^ célèbre bibliothèque d’Alexandrie; ij|la>com- 
posa de quitte ‘cent milte volumes, et la plaç^* 
dans un bâtiment superbe , sous l’haspection de 
plusieurs sâvants , réunis eux-mêmes dans un 
palais orné de Jardins et de portiques', oii, les 
amateurs des lettres trouvaient, dans toutesdfs 

saisons, 'les ressources de l’amdsement ét dc' ■ • 

• % 

rinstruction. Il parait qu’ils -vivaient en commun, 
aux dépens du public, qui Jeur fournissait vin 
honnête entretien. 

Ils mangeaient à la même ti^le, et ils étaient' 
servis assez abondamment pour exciter Jia jalousie 
et jes railleries de ceux qui n’y pnj 

mis. On doit donc à Ptolomée et les ordres mili- 
taires, et les communautés de savants. -Quoique 
si nombreuse , la bibliothèque avait un sujiplé- 
ment de' trois cent mille volumes , qu’-on >;ppe- 
lait la-Fille. La Mère fut consumée par accident',' 
et la Fille fut-livréé aux flammes , par le fana- ’ 
tisme d’Omar , plus de huit siècles âprès. . • * • 
Ptolomée était^oux, bienfaisant 6t d’un abord v 
• facile. Il voulait qu’on laissât approcher de so 
personne , même les gens du pcLqde. «*Ge sont 
» mes ninis ^ disak-il ; ils me-découvrenf des'ife- 
'D.rités que les 'courti^nê' me dégubent. » Go. 
prince se faisait entore rernarquer par uné.mo -- 
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^(Urationrrarepour les railleurs, surtout les rail- 
leurs i:€||ronnés> ' • * ® 

Un .grammairien qu’il avait plaisanté, lui ' 
ayant répondu d’une manière très piquante , les 
assistants , les yeux fixés sur le roi , S* attendaient 
h quelque châtiment ,.et tremblaient pour l’im- 
prudent. Ptolomée lèur dit : «Un roi jaloux de 
' »■ son rang, ne dçit pas ‘mettre les autres dans 
» le CBS, de lût manquer. Je suis agresseur; il a 
» autant de; droit d’ôtre mécontent de ma ques- 
, » tion , que moi de sa réponse; ainsi , tout doit 
» rester égal entçe nous. » 

Ptolomée^ en quarante ans de r^ne, chan- 
gea presque toute la fâccTle l’Égypte. Ses an- 
ciens rois l’avaient chargée de colosses, et de 
moniftnents gigantesques. Des villes étaient cou- 
vertes de débris , les oanaux étaient encombrés; 

» 

Ptolçmée fit sortir des cités de dessous ces rui- 
nes, rendit ' des canaux à la navigation des 
terres. à l’agriculture, .et joignit dans ses bâti- 
ralfents la délicatesse grecque à la solidité ^yp- 
tiennei Par ses soins, des ports furent ouverts 
sur' la' mer Rouce, et 'ceux .^de la Méditerranée 
devinrent plus sûrs: . Il rendit le Delta , cetté 
^lle partie do son- empire, qu’il habitait, le 'cen- 
. tre du commerce»,' ci kissa très 'flôrisiant à ses 
successeurs , presquè* tous du même nom que 
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lut , un poyaume qu’îT avait tpouvé deva&té par 
les orages d’une longue anarcliie. ' ' 

L’Égypte , aujourd’hui en proie à la barbarie, 
est b^À.djir^onte de ce qu’elle était autrefois. 

• *■ » •- T V * - 

EUe était, regardée , pajpii les anciens, comme 
l’école de la ppiitique^et dé la sagesse, et comme 
le berceau de la plupart des arts et des sciences. 
Homère , Pythagoroj Platon', Cycurgue , JSolon , 
Démocrite , Euripide et beaucoup d’autres , al- 
lèrent exprès en Égypte pour y. puiser des lu- 
mières qui manquaient alors à la Grèce. 

Il nous reste trop peu de monuments .de l’es- 
prit des Égyptiens , pour savoir de quel genre 
étaient ces lumières ; mâis , ce qu’il y a de cer- 
tain , c’e^ que leur religion était l’opprobre* de 
l’humanité (i ue plusieurs de leurl lois.pa*- 


(i) Il n’y avait pas une seule ville en Egypte qui rfeût 
son animal divinisé , cïfat , .chien , loup , porc ^ crocodile , 
reptile^ oiseau, jpoissony avec 'de grânds bâtiments , des vi- 
viers , des volières , selon leur nature , et des prêtres pour 
les servir. Mais la <£ose la plus bizarre , c’&t que l’animal * 
adoré daçs une ville était immolé dans l’autre, d’où nais- 
saient des haines fiyiestcs entre les habitants dumême pays, 
pn prétend que ces haines avaient été provoquées par la 

politique d’un de leurs joifi. ' . 

* « « 

VoyanLses su jëtA naturellement enclins à 1^ révolte , .il 
ordonna' â chaque provmee et à chaque ville -d’adorer un 
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raissent fidieiUes; et que, maigpé leurs pyra-! 
midcs , ils ne connaissaient ni les cintres , ni les 
voûtes. C’est au surplus ce qu’a démontré, et 
d’une manière péremptoire, le savant^ Goguet, 
dans son Origine des 1^. . 

‘ Al,.,... 

animal pnrtfoulier, et clé suivre untëgime diffilrentde vie* 

Par cette loi les Egyptiens' se trouvant 'partagés en sociétés 
distinctes, prévenues les unes contre les autres ^ an sujet 
de la religion, et se méprisant mutuellement' à cause de la 
divérsité de leurs coutumes , ne pouvaient qivc très difficile- 
ment se réunir jwur causer des troubles 'généraux dans 
l’étatf . * * •' 

On pourrait encore dériveoca culte des animaux de leur 3 
étendards , sur lesquels ils peignaient cfeux qui {curetaient 
le plus utiles , comme l’ibis et le faucon , qui dévoraient 
les serpents , i’ichneumon , qui empéc^^ la multiplication 
des crocodiles j le chat , qui détruisait les rats , fléau com- 
mun en Egypte- Mais p%ir le culte des ognons, poireaux, . • 
fèves et autres légumes dont Juvénal a consacré le ridicule 
dans une dè $es satires , 

O sttnefas pentes , quibus hme nmscuntuv in hortis 
'^Numinni ’ ^ 

• ï ** • . . ^ 

on n en peut trouver l’origine que dans une inconcevable 
démence , qui n’a pu être le partage que de la partie la plus 
ignorante du peuple , si toutefois ce culte a jamais été suivi , 
et si ce n’est pas une exagération des historiens , pour met.- 
tre le comble au mépris qu’attiraij: aux Égyptiens leur fa- 
natistAc religieux , de la part des autres nations ^ et surtout . 
de la part des Grecs , le plus malin de tous lc3 peuples. 
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SYRIE.’ ' 

w « I ' . 

“ La Syrie, entre le mosiit Taurus ,. l’Euphrate , 
l’Arabie déserte , la Palestine , la J\I(5dHepranée • 
et la Cilicie , a été partagée en plusieurs pro- 
vinces , doqt les borner et les noms ont pcrp^- 
tuellenjènt varié. • , ' 

Après h mort d’Alexandre ,^SéIeucus ,X\in de 
ses généraux, eut présqüe toute l’Asie , jusqu’au 
fleuve Indus. C’est çe qui composa le royaume 
de Syrie, du nom de celte province, où Sélçucus 
bâtit Antioche , qui fut sa principale demeuré. • 

• Son règne fut illustre. Le royaume de Syrie se 
soutint , sous ses doseendants , avec gloire , du- 

.. i ^ * • 

rant cent ans ; mais des usurpateurs s’eû appro- 
prièrent chacun^une partie. Réduit à la province 
de Syrie, Pompée s’en empara sur Antiochus 
l’Asiatique , et en fit une province romaine. Il, . 
fut je dernier prince de la maison des Séleu- 
cides^ . ‘ . ■ 

Le royaume de Syrie a passé successivement 
aux Sarrasins, î^x chrétiens , ayx soudqps d’E- 
gyple.et. aux Turcs-, à qui elle appartient depuis • 
l’an i5i6 de Jésus-Christ. . • , ♦ 

. trouve dans la 'Syrie 'd§ grandes mon ta - 
giuîS , de^ rivières .cënsidéf ables des pays fer- 
tiles et des déscalsi Pendant qu’un froid âpre 
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glace les soîmnets du Taurus , que le Liban et 
l’Anti-Liban sont couverts de neige, que le reste 
de la contrée, 4 >rivée du sou Ale des yents , et 
sans, ombrage , languit sous qn climat* d’une 
chaleur ét^uilante , qui affaisse les esprits et les 
corps , un air froid circule entre les collines qui 
soutiennent les hautes montagnes , suit les bords 
du fleuve Oronte et vivifie les habitants de ces 
contrées délicieuses. , 

Entre les raretés naturelles , doivent 'être cités 

• • ' ' I 

les cèdres du Liban, ces arbres célèbres, objet 
d’un culte antique , et encore religieusement ho- 
norés-de nos jours ; deux vallées remplies de sel , 
à une profondeur qu’on n’a pu sonder , et enfin 
les eaux minérales de Palmire. 

Quand les guerres , les discordes civiles ou la 
- main du temps , dit un auteur moderne , auront 
détruit nos cités, ceux que notre réputation at^ 
tirera dans nos déserts , pour y contempler les 
restes ^ notre*ancienne magnificence , trouve- 
ront des monceaùx de décombres effrayants ; 
mai$ nalle partMfs ne renconiterontune quantité 
aussi ^odigieuse de riches débris qu’on en ad- 
mire à Balbcc et à Palmyre. . 

Située dans une plahie délicieuse, au pi^do. 
mont LH>an, Balbec pàpaîf avoir été la deureure 
de plusieurs puissants rois , qui se sont suêcédés 


Digitized by Google 


PAK<)RAMA 'fllSTORIQ^rE. . ^Og 

dans ce palais, .ün^seul de c^*rôîs n’auràit |>u 
achever les- édiltces . dont Tes restes* étonnent en- 
core. Cette ville est absolument ruinée , niais on 
n’y peut fairj? un pas sgns trovfver des fragments 
précidüx de* sculpture et d’a’rchitecture , des sta-^ 
tuesjsans hdnjbre, des colonnes, de -vastes ^voûtes . - 
et des murailles chargées 'dfe bas-reüjefs , de loh- 
g^es rampes d’escalier du P l^us beau-marbre, des 
incrüstatioiis , et tout ce qui^eut ^drner. les édi- 
fices superbes par eux-fhêmes. . . • 

Entourée de* sables , et ^ncorê ‘éloignée de. 
*l’EupÊrate , Palinyre présente des débris* qui,' ^ 
par la quantité , les masses et la^variétéf, ne sont 
pas moins ^imposants queceux.de Balbec, Qn 
fait remonter la splendeur de cette côte au temps 
dé SalomomrLes Grecs et WRom«ins*y .ont , 
comme k Bàlbec, imprimé le ftartictère dejeur * ^ 
toucha élégante. 

On y distingue encore dés temples ^ des am- 
phithéâtre^ des cirques, des toml^qi^ux, où la . 
vanité humaine survit ati:it. dépouiUq6 de ceux 
qu on y a déposés. Lfeurs noms sont effacés ; . 

mais ceux de la reine Zénobie (i) et de Longih, 



(i) Fatigué de la longueur du siège de Falmyre, Aurëlien 
.écrivit à Zénobie, pour_lui proposer dcs'conditibns raisort- 
nables. Cette princesse lui répondit avec une mâle fierté'^ 
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son ministre resteront gravés'Hvec éloge dans 

l’histoire. ’ * ^ s * • * * 

- > T - PARTHES. ■ , ■ 

' ' * _ î * P ’ • . 

Poor assignér la position de la Parlhie , qui 
se trquve entre rindns,,le Tigre , la jner Rouge 
et le mont Caucase, il suflit de dire que la ‘ville 
d’Jspahan ; Capitale acfciielle des ,, Persans , est 
bâtie ^ans l’endroit ? et sur le sol même où était 
Hécatompolos», . ou 'ville ^aux cenj; portes , capi- 
tale aes Par thés.. ’ p. ' • 

*. Cet empire , qui'a fait trembler les Romains » « 
n’était pas < renferihé dans les bornes étroites 
qu’ occupe le moderne f oyauine de Persé. Il s’é- 
tendait svç presque toute l’Asiel *0 

Qif croît que ses ancièns habitants , ces Par- 
ihçs ,• ^'faoîen» dans l’histoire , étaient Scythes 
(Toriglne; que chassés de Icyr* patrie, sous le 
nom de Parthes ► qui Veut dire éxiléa,, ils s’arrê-! 
férent dans ces plaiües sablonneuses , où l’air est 
pur et sain; mars où les terrés sont peli fertiles.' 

• iTa Partie' avait toujours été soumise -aux. 

» • ' ' ■** ' * ' • 

0: C’^est par la valeur , et non par une lettre, qu’on contraint 
» un ennemi à se rendre J vous avez été battu par des yd- 
» leurs; que ne*devez-vous pas craindre de citoyens qui se 
» défendent ? Souvenez-vous que Cléopâtre aima mieu^ 
s mourif que d’ètre vaincue. » 

*■ " , • r '■ 

. > ' f 

^ ) ‘ 
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■ . /■ •' 

P€frses',*puis jiux Mâcédpnîens sous Alexandre, 

Eum^es,’^ Antigone, Séleucus, Icanor .et #An- 
ti^hu^ lorsque ia brutalité tl’Agathocle , lieu- 
tenant d’Antiochus, fit^révoUer cette province? 

Aiÿsfcès ou Atçaco , Jeune* j^mme plein de 
courage, fut Je elîeff de la rébellion, oit-l'e'fon- 
dateur de l’empire dos Parthes , qui J faible dans, 
ses c^mjQQencement» , s’étendit' peu à*^peu âaos 
toute l’Asid. Se* successeurs fiiront 
sacidés. Les Macédoniens tentèrent, à dilFéreâil^S , 
époques', dç reçoûvrôr 'cette province; ip**- ce 
fut toü|ttlir#ên yjfiiÂ '•* ' ^ ^ ^ ^ ‘ „ 

L’empire P^rrihw eut des Êois ^^r^MonjlEà- 
bles et* si |)bÎ 9 sânts , que non-seulement ils fitn- 
servèrènt Içur trdne, ni9Î8.qu’ils/étendiren^Jfeayi- 
‘coupdes bornes de leiA's état*. Mitbridate , J^Pn 

t # * * ' if ** . 

d’èux, qui commença h uégnef *vers d’|»^^i 64 » 
porta ses conquêtes plus loin qu’Alex^^T^* 
thridate II , sumompaé le Grand , fit- la gpefrc 
aux Romains avec succès. ' 't- 

•Les Parthes ayant résisté aux armes ^de^ Pom^ 
pée, deLucùllus, de Cassius>d^ Crasi^> qu’ils, 
vainquirent* de Marc-Antoine , et de divers em-> 
pereurs , Rome, ne put Jamais leur faire subir le 
joug, et leur empire se soutint^ainsi avec'gloire 
jusqu’à Artaban,- leui^ernier roi, qui fiït tué 
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par^'Artaxeccès,- le réstaurateuf de, la puisgaoee. 
des Perses. 

1 * ' ^ • 

Les Parthes élaient un pei^le vaillant et cou- 

• rageux^et ils passaiejat, avec' raison , pour ^s 

meilleurs cavaliers et archers deia' terre. On les 

* 4 

jtccoutumait , dès l’enfance, *â monter à cheval 
et à se servif de l’arc. Lèur manière' de tirer tes 
flèches par derrière , et en se retirant , rendait 
souvent leur fuite* plus redoutable qüfe leur^at- 
taqu^ , " * ♦ ~ 

Depuis l’âge de vingf ài)s jusqu’à cinquante, 
il ne but était pas p’ermis de^s’exempter de la 
mUioe.^Leÿ. grands paraissaient, même eii paix, 
à châvaf et armés. Chez eux, ni*agrlcnltirre , ni- 
navlgi:0.ion , ni commerce; ils Ae connaissaienV 
que l’art de la guerre. Un honàme qui était tué • 
dans uiné bataillé „ obtenait un bonhèui^ sans fin , 
dogme très bien imaginé pour rendre une nation 
helliqueusc. Leur religion était celle des anciens 
Perses , le culte du Soleil , sous lé nom de Mi- 
thras. Ils regardaient comme une infamie de 
manquer à sa parole. Leurs rois étaient les plus 
^ains et les plus absolus des monarques. «Arsace, . 
» roi 4es rois , » écrivait le roi des Parthes à 
Flavius Vespasien. L’empereur, romain, sourit , 
et lui répondit: « Flavias'Yespasien à Arsace, 

» roi -.des rolfe 1 » . . 
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Remarquolks, en passant^ que le jicgoa d’ A»s^C e. 
a été héréditaire chez le\Rarthes , coiriTÏ^.«elqi 
de Ptolomée* chez ^ Égyptieps/ * c > • ; 

♦ - 4 ^ ' W . 7 »- 

PÇRGÂJ^. ' ; ^ . 

.* m 9i ^ ^ 

... ^ •. . *' ^ 

Ee roySume deBer^me*ire soû^j^dw^yille 

de la province" de Misie ; tpû a été sa çaf|itale|.<je 
pays n’a jamaî^eti de limites fîxeâ. B’uncang^l^^ 
Hjédiocre , ses. rois s.onf parvenus' \ vœe puis- 
sance ëxta*aordinaire , et* ont. été. les pyipcipaux 
soutiens de» Romains emAst^|>nis41s sont devenus 
eux-mênaes les protégés de^ceux dont ils avaient se- 
çt)ndé les efifOi^^opprés^fs , et.enfin téûrS sujets. * 
Pergame, ajires Ja batjj^ille^d^psus ,♦ écl;^ à 
Lyamaque^.^^ui-déi^sa .ses tri^ors.^danâ^ c^e 
ville*, et lé», coi^^a* à* reuni^||ie Ph^et^e. Cet 
officier , après, la- inoi^ de sqjf ^^î^ se rendit 
maît|^e*^^)|&.v£liesses et^j^TJa.^^iflff'. 'I*el fpt 
comiffl^èemmj^ ^u Voyaumê- te -Perg^e. 

laissa sa souveraH 
neté ji']^M^jîh;'son neveu. Se$ suceesseurs s’é- 
tant àllîl$ -avec lés R<»mains »..‘dan«.plc»iêürs 
occasions, augmentèrent ConsiTOrahlement leurs' 
états. Ën^Âttale. troisième du nom',' et' sixième 

- ''' . . ' ■■ y * 

roi, étant .mort Sans enfants , laissa s^ royaume 
aû peuple. romain, qui Inféddisit w^fovmce. H 
a depuis passé aux. Turcs. V • , 

- ^ . ; • - ■ , 5^ ' ... 
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, '' IIonQriv^, lîlà rempQi'€ur*TliéodQ8e', eui 
rOccidènt-en pOTtage. Il n’avait qiic'onze ans , 

* lorsque, son -père iuoucnt^ Sisn règne fut l’époque 

de la décadçRce de, l’empjrf romain ; ^car , dès 
Iprs, on rpmarqueique les^Bafbarps cherchaient 
î» pénétret dans les pfovihces rpnftQines , cl même 
s'y étahfissivont.' • .. . 

Les lluqs J les Gftdis, les Vandales et divers 

* autres pcUplek, saCçagèrent successivement 1’^- 

leniague , les .paules; l’Espagne , l’Ilalic et l’A- 
frique. Les se ^îji'cnt dans les GLaule^, 

les Lomhai^ én'It'alie , et tos..GrOths aiudeï^ dns 
Pjr^ées.--. y* V S!»;:* ^ / 

^ 'HénoriusVaf aut poîtit Voulu remplir les en- 
gagement* qq^J^es Romains âVaient contractés 
avec A la ricr,^, général -de' ce* ^^rnicr peuple , ce 
prince rennt^p*se| pas , prit Rome , en 4^9 . et 
l’aLHildonna au pillage. ' . ‘ 

Pendant qn’flonoinus ^Wît .1| Ravenne dans 
une. honteuse indolence , divtrs tyrans s’élêvè- 

* rent dans rempte. CJJétaient AUale îi Home , 
Jovki en Angleterre et dgiy^les Gaules , Hérar 
clién en Afrique , et quefques* autres qui se dé- 
clarent empereurs. Honorius s*en défît heureu- 

<■« ^ . ‘)V , _ *■ 

sèment , aidé qu’il fül: de sçs‘ capitaines , et sur- 
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Jtput de Coûs^nce. Il avait -assocî^ ce dernier à 
l’empire , et lui avait fait épouser sa sœur Plaçi- 
dîe vfeuve d’Astaulphe , de laquelle Constàüce, 
eût Valentinien III , qui régna apr^ lui; '* 
L^qpapii^ d’Otpi^entse sutftilit faiblement sous 
empeSfeurs'i jusqu’à ikjigustulo , que dé- 
*possédeK)dc»cre^rbi*des Hérule.s, peuple? venus 
des envft'èns du Pont^uxin. , i 

FWcé de dé^ser la pourpre impériale , Au- 
gâstulê. a cessé de régp«r (i); avec lui périt Fem- 
pire d’(^ccidejat, et ]^ome ,* l’altière* Rome , est 
forcéb à retonSaître pSur spn souverain,' unVoi 
bSrbale , dont'lç titre avait été si odieux düraut 
tant de siècles lOdpa'fcre donne des loisllans l’an- 
tiqu^ajj||^‘aledumèBde!.Lesmonunients de scidp- 
tûre et d’archite<M^ujro sont détruits ; |es ehef- 
d’œüvses de poésie çt d’^Iequeneo d’Athènes ef 
de Rome sont négligé s; lesheaux-arts se perdent; 
plongSs &aois une gro^îèrô. férocité, les honomes 
ne savent pl^lk^n^r ni'sdlûtir ; et c’est ainsi 
que croule lè grand ét’ vaste édifice de la puis- 
sance romaine « soumise à i^s rois , après l’avoir 
été à des eraperedrs I 

I ■ ! - M l. . . ■ ; i I ' 

0 (i) On 9. remafque , comme une singularit(5 j que le der- 
nier empereur romain.ait été appelé Auguste comme le 
pvemîfer, etti«e son prédécesseur (Julius Nepos) ait porté 
fe nom de Jules. . v . ' 
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• ■ » ^ ' * 

L’empîre, dep'tiU le partage qu’ Arcadiu^ en fit 
avec son frèrê , né fut plus réuni sur' une même 
tête , côrtïme il Vàvait été pjuneurs fois ^èpuis 
Gonstantia-le-Grand , qi^ lyi-même avait «5té 
emperéur d’Oecident , et ensuite seul sc^erain * 
de l’empiré romain , aprêl la mort de Licinius. 

Constantin eut sept syçcesseurs Constanti- 
nople , jusqu’à Thé^^dose y qui fut emperejir d’ô- 
rient, durant douze î«s , ayant que d’êtjje empe- 
reur d’Occident,oupfutôfles empereurs de Cons- 
tantinople / jusque après Théodose , àgissàiù de 
concert avec les empereurs dy. Renne , ces deux 
empires n’en firent plus, qu’un. Mms^i^soys les 
enfants de Théodose, Us fur^l totalement sépa- 
rés d'intérêts, etprire^ le nom d Orient d’Oc- 
cidenF. Arcadius doit donc être regardé comme 
le premier émpereur d’Orient. fl régn^ à Cons- 
tantinople, cette iSfltière rivale de^omè. . * 

Quoique cette capitale de l’empire 'jT Orient 
passât , du temps n^oae de son fondateur , pour 
une merveille , les autres empereurs , qiri lui suc- 
cédèrent l’agrandirent, la fortifièrent, et 7 
ajoutèrent tous les agréments dont .ssTsItuatioa 
pouvait être, susceptible. Toiit^, en effet, y^étaif 
digne d’admiration , les églises , les palais , les 
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lieux publics, le» quais les' ponts, lès maisons . 

% 4P 

même des particuliens. Ge^endant,-térest le*sort 

des choses' humaines cetterville superbe tfut su- 
bite aux pestes , aux famines , aux tremblements 
de terre, aux. feux du ciel,* aüx incursions des 
Barbares , et il ne s’est passé aucun siècle, de- 
puis sa foBc&tion, qu’elle n’ait été en proie k 
toutes sortes de fléaùxr 

• , DES PAP^. 

Le nomade Pape signifie Père en grec. Il se' 
donnait autrefois à tous les évêques , mais , de- . 

f • 

puis Grégoire VII ,'il a été particulier à l’évêque 
de Rome, ainsi que lé décida cë pontife dan^un 
concile. 'Eoutefois , ce n’est pas tant ce décret , 

• que l’usage , qui a déterminé à ne donner en ôc- 
eident le nom deqiape^u’au seul pontife romain. 

La grandeur temporelfe des ,évêques dtfRome 
dîfle de .très loin. Conltantiq, dit-fon , avait^doté 
la basilique de'^Latran do plus de mille marcs 
d’or et d’environ trente mille marcs d’argent , et' 
lui avait même assiraé^dés rentes. * ' 

Chargés de nourrir les pauvre», et d envoyer * , 
dc% misions en orient et en occidqpt , les papes 
avaient obtenu sans peine des secours plus çon» 
’sidérabfes. Ils pnssédâiën’ty auprès de Rome , des 
revenue et des châteaii x ', qu’on appelait lcs1f us- 
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tices do l^iot Pierre. Les empereurs et leé rois 
londiards leur avaient donné plusieuA terfOs- 
Divers citoyens même avâiént enrichi, soit 
leur virant , soit par testament, îine Église dont 
les chefii avaient étendu la religion, etsidouci les * 
mœurs des. Barbares, “qui inondaient l’empiré. 

. Dœis l’avilissement oùvRome était tombée , les 
papes conçurent le dessein de la rendre.indépen- 
dante , et des Lombards' qui la menaçaient sans 
cesse , et des empereurs grecs qui la délêndaient 
mal. Cétte révolution, la principale source de la 
’ grandeur temporelle des papes , fut commencée 
SQus Pépin, père de Charlemagne, et Consommée 

sous. son fils, Louis-la-Débonnaine. 

♦ 

ÉLECTION DES PAPES. ‘ ' . 

♦ ' 

L’électi<m des papes a été'différente dans les 
différcbls siècle^^de PÉglise^ Le peuple et le 
clergé les élisaient i^’aboifd. Les empereurs s’àt- 

tribuaient le di’oU do confirmé^ ces éleetfons. 

« 

Justinien , et les autres empereurs après lui , 
exigeaient meme une sbuftae d!argeat,>pour ob- 
tenir la qpnfirmatidn. • , » ' ^ 

ConstantLq .Pogonat délivra l’Église. 3e cçtte 

servitude, ej>68i. Loui«kle-]>ébbnnaire déclara'. 

* * * 

en , 824 , par une constitution snleinielhe , qu’il * 
voul&it que l^électioa des .papes fût libre» C^te 
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* .• * 

liberté, toutefois,’ reçut des atteintes peadniit 

les désordres des dixième et onzième siècles ; 

après que le schisme de Pierre de Léon et 

de Victor IV eut été éteint, tepis lés cârdinaiyc, 

réunis sous l’obéissance d'Inûocent II, fortifiés 

des principaux membres du clergé de-Rome, ac- 

quirent tant 'd’autorité, qu’afjirès sa mort ils firent 

seuls l’éJejctiou- du pape Céleslin If, en ii43. 

Depuis ce temps-Il» , ils se sont toujours main- 

tenrn» <lans la possession de ce droite le sénat , 

le peuple et le reste d« clergé ayant enfin cessé 

d’y prends aucune part, Honorius III, en i ôiG, 

ou,seIo 9 .d*autre|î, Grégoire X,en 1 ayé, ordon^ 

que l^élection se fît dans un conclavé. 

• #■ ' ' • 

LE CONCLAVE. 

». • ' . > 

,0b. uemme^Conclâve une partie du palais dp 

Vatfean ,■ qpe l’ori ^hei^t .ÿnvànt la diversité 'des 

•partons. R esteqmpôsé de plusiei^^ ce|h.ilesoù les 

cardinaux' sont enfermés^pouf l’élection.'^ Leurs 

chambres sont sâns cheminées , et les*fi»élres 
• ' ^ , * . • * * î 

’op sont murées, à l’c^iceptioaides. panneaux d’éb* 

» "T 

haut. i • : . , 

rÇdl'nsage a été établi en 1^70*, po.ur préve- 
nir les inoonvénien^a arciyés âwViterbc , en t^68 
danâ l’assemblé&^desiÿaHiaaux , ^ furen^ 
sés par tant* de. factions ,>qn’ifs se séparémAt sans 
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pouvoir être d’ûccord sur le ohoix du, p]ape.' Les 
'habitants de la ville, instruits du projet qu’a- 
vaient fait les ca’rdînaux , de se retirer sans pour- 
voir au siège de Rome, les enfermèrent par le 
conseil c|| saint Bonaventure , et ne leur rendi- 
rent la liberté qu’^près l’élection faite. 

Le matin du dixi(?me jour après la mort du 
pape , les cardinaux , après avoir assisté à la 
messe du Saint-Esprit, se rendent processionnel- 
lement, deux à deux, au conclave, et s’assem- 
blent ensuite tous les matins pour le scrbtin. 
Chaque cardinal prépare , pour le suffrage , son 
billet , qui contient son nom , le nom de ^celui 
qu’il élit , et une devise. Le nom’ du cardinal est. 
écrit sous un pli de papier, ou enfermé sous un 
nouveau cachet , choisi pour cet usage ; le nom 
de Vélu est écrit par un conclaviste, sur un autre 
pli sans cachet, et la d<ÿtise est placée par dehors, 
en forme de dessus de lettre. On n’ouvre le ^It* 
cacheté que lorsqu’il se trouve les deux tiers de 
voix emfaveur de quelqu’un. Sj le nombre n’est 
pas suffisant pour l^Ieclion , on brûle les billets. 

Chaque cardinal, pendant le conclave, ne peut 
avoir avec lui que deux^ domestiques , et trois au 
plus, lorsqu’il est prince. Le# conclavistes vont 
chercher autour du condaye', qni est commun , . 
le manger des cardinaux. 
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Quoiqu’un cardinal puisse s’assurer du nombre . 
de voix sulTisant pour être pape, néaamoins l’em- 
pereur et les rois de France et d’Espagne peu-* 
vent lui donner l’exclusion par leurs «amlwssa- 
deurs , qui , h cet cfiet, demandent audience à tout 
le sacré collège en corps,' et le cardinal-doyen 

* V ' f 

leur répond pour tous. Le sacré collège représente 
toute la hiérarchie de l’Église; au^sl ley ambas- 
sadeurs , allant à l’aiidiCnce , 'mettent un'genou 
en terre , et ne quittent cette pp^sturc que quand 
le cardinal-ihoyen leur a fait signé de se lever. 

Le pape peut être considéré'sous qliatre sortes 
de titres : i comme chef de l’Église ; 2® comme 
patriarche; .3® comme évêque de Rome; 4 “ comme 
prince temporel. Sa primauté’lui donne droit dë 
veiller sur toutes les Églises particulières. Ses 
droits de patriarche ne s’^élendaienUautrefois que 
sur les provinces suburbicaires , c’est-à-dire sur 
une partie.de l’-Italié, la'riiême qui, pour le civil, 
dépendait du préfet de Rome. Qh a voulu dejHiis 

les étendre sur tout l’Occident. 

. • 

Comme évêque de Rome , le pape exerce dans 
6 (m diocèse les fonctions dfordinSire, qu’il n’a 
point droit d'éxelfoer* dans les autres diocèses. 
Enfin , comme prince temporel , H est souverain 
de^Rqtae et des états qui lui* soni acquis par do- 
nation ou par prescripüoB. 


6 . 
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Aucun tronc sur la terre n’a péut-être été 

> # 

rempli avc<^ plus de supériorité de génie que la 
< cliaire* pontificale. Les papes sont presque tou 
jaurs^ des, vieillards respectables , blanchis dans 
la connaissance des hommes et des afiaires , et 
n’éprouvant plus cette ardeur de jeunesse qui 
fait' faire tant de fausses démarches. 

. .Leur ' cônsrll' est composé de ministres qui 

leur ressemblent : ce *spnt ordinairement des 

' • 

oafdinanx , ’aniîaés du même esprit que les papes , 
et q*ui, semblables ü’eux'i ne peuvent être aveuglés 
"par les passions. De ce conseil émanent des or- 
dres qui embrassent une partie de l’univers. La 
fol est annoncée sous leurs auspices , -depuis la 
Chine jusqu’il l’Amérique, et , tandis qu’ils font 
'des • conquêtes spirituelles au bout du monde, 
ils conservent en Europe des prérogatives atta^ 
quées quelquefois avec acharnement , mais , 
■presque toujours , déféifdues avec succès. 

L’histoire des papes est Kée intimemeQt avec 
celle de la religion : lesxômbats qu’ils ont livrés , 

. depuis la naissance de l’Église , aux errefurs qui . 
l’ont déchiréd*; leurs disputes , longues et opi- 
niâtres , avec., les empereurs* d’Qccident ;■ les 
schismes , que l’ambition des patriarches de 
Constantinople’et dés anti-papes onf occasionés, 
feront toujours regarder'* cette branche des an- 
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nales ecclésiastiques , comme intéréssant égale- 
ment le clergé et les laïques. 

. 'CONCILES.*. -- 

Le premier siècle de l’Église n’offre aucun 
concile , proprement dit , à moins qu’on ne donne 
ce nom à l’assemblée ou saint Mathias fut élu ; 
5 celle oii Ton établit les Sept Diacres, l’an 35; 
à celle encore .où l’on di^ensa les chrétiens de 
l’observalion de la loi judaïque, l’an ôi , età 
quelques autres de ce genre. ' 

Les conciles tenus dans les siècles suivants , 
sont en trop grand nombre pour pouvoir être 
cités ici; nous dirons seulement que 'le dernier 
de tous a eu lieu en France, en i8ii , sous le 
pontificat de. Pie VII, le cardinal Maury étant 
archevêque de Paris', et que l’abbé do Boulogne 
y prononça un discours , dont le chef de l’État 
n’eut sans doutq pas lieu d’être content , puis- 
que le concile fut dissous^ sans avoir rien 
décidé sur les objets qu’il ét£Ûjf appelé à 'dis- 
cuter. 

• Le concile est une assemblée de plusieurs 
pasteurs de l’Eglise et de docteurs en théologie , 
pour traiter -et juger les matières qui concernent 
la foi, la religion et,la discipline ecelésiastique.- 
Oii distingua leè conciles généraux ou œcu- 
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méniques , les conciles nationaux , et les conciles 
provinciaux. 

Jésus -Christ ayant chargé ses apôtres et leurs 
successeurs tlu soin de gouverner son Église , les 
a institués les gardiens , les interprètes et les 
juges de sa loi, et leur a promis d’éclairer leurs " 
jugements. De là réside dans le corps des pre- 
miers pasteurs, la puissance spirituelle. De là 
l’obligation des fidèles* d’ètre dociles h leur voix, 
quand ceux-là sont réunis pour prononcer sur • 
les dogmes. 

Le concile général ou œcuménique, est l’as- 
semblée de tous les évêques de la chrétienté , 
soit présert ts , soit -convoqués. Le droit de les 
convoquer appartient aux papes, aux souverains 
et aux cardinaux, mais , toutefois. Us ne peuvent 
l’être que du consentement des souverains. 
Quant à leur autorité , il n’en peut être de plus 
respectable , et quiconque croit^ à l’Évangile ne 
peut la' méconnaître. Mais , comme la promesse, 
qui leur a été faite par Jésus-Christ , ne porte 
'que sur les nïatières de la foi, les souverains 
jouissent^ de la liberté d’adopteçles décisions des 
conciles sur îçs objets de discipline , ou de s’y 
refuser, si ces dernières contrariaient , en quel- 
que chose , la politique de Içyrs états. 

Le concile natiénal est conàposé.de tous , ou 
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du plus grand nombre des évêques des différentes 
provinces du royaume. Ils ne peuvent être con- 
voqués sans l’autorisation du souverain. Leurs 
jugements , en matière de foi , doivent soumettre, 
les fidèles. . 

Les conciles provinciaux sont composés d’un 
archevêque , et des évêques ses suffragants. C’est 
à l’archevêque à en faire la convocation , avec 
l’agrément du chef de l’état. Leurs décisions , ^ 

cependant, quoique très respectables d’ailleurs , 
ne pourraient entraîner le même degré d’obéis - 
sance, de rigueur, due aux conciles nationaux et 
aux conciles œcuméniques , s’il arrivait qu’on se 
fondât sur quelque motif apparent pour contester 
leurs canons. 

EMPIRE FRANÇAIS A CONSTANTINOPLE. 

L’empire des Latins à Constantinople, doit ' 
être regardé comme fixé dans la ville, et cir- 
conscritpar une enceinte plus ou moins étendue , 
selon les succès et les revers des princes grecç , 
turcs, bulgares, latins même (ce dernier nom 
était celui qu’on donnait alors aux Frhnçais ) , 
qui la pressaient de toutes parts. 

Voici ce qui donna lieu 5 cet empire, dont la 
durée fut de cinquante-huit ans. Alexis l’An^ , 
dit le tyran , avait détrôné Isaac l’Ange , et s’é- 
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tait mis, en iiQÔ, sur le trône. Alexis, fils 
d’Isaac, voyant les Français et les Vénitiens 
aller h la conquête de la Terre Sainte , implora 
leur secours. Ils se joignirent à lui, en i2o3, 
prirent Constantinople , après douze jours de 
siège , et le rétablirent sur le trône. 

L’année suivante , Alexis Ducas Murtzufle fit 

« 

assassiner l’empereur que les Croisés avaient 
rétabli , et s’emjiara de la couronne. Les Fran- 
çais , h cette nouycllc , revinrent , attaquèrent la 
ville , la prirent dans l’espace de trois jours , et 
en réstèrent maîtres. 

Ce fut alors que Baudouin, comte de Flandre , 
fut nommé empereur. On lui donna la Thrace , 
et uneautorité absolue sur les provinces grecques 
prises qu h prendre. La Thessalie fut érigée en 
royaume pour Boniface ,_marquis de Montferrat. 
Les Vénitiens obtinrent les îles de l’Archipel, 
une partie du Péloponèse , et plusieurs villes sur 
riiélospont. 

Baudouin eut quatre successeurs , jusqu’en 
1261 , que Baudouin II fut dépossédé par Michel 
Paléologue , tuteur des enfants de Théodore Du- 
cas , qui avait régné à Andrinople. Ce tuteur fit 
mom’ir ses pupilles, et reprit Constantinople 
sur les Latins , par l’intelligence des Grecs qui 
étaient dans la ville. Ainsi succéda l’empu’c grec 
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à celui des Latins , et il subsista pen^nt ppès de 
deux cents ans , après lesquels il fut ehvaW par 
les Ottomans. 

• . 

EMPIRE GREC A NICÉE. 

Alexis Ducas Murtzufle, tyran de Constanti- 
nople, en ayant été chassé par les Français et 
les Vénitiens, Théodore Lascarisi que le clergé 
avait autorisé à prendre les armes' contre ce ty- 
ran , voyant Constantinople au pouvoir des Fran- 
çais , sgrtit de cette ville , avec Anne , son épouse ,. 
et ses trois filles; il se retira ensuite à Niçée, • 
en 1204, y fut couronné empereur , et forma 
son empire d’une partie de celui de Constanti- 
nople. 

Théodore Lascaris n’eut que trois successeurs. 
Jean Lascaris, dernier empereur, de son nom , 
fut privé , en 1255 , delà vue , par Michel Pa- 
léologue , son tuteur , qu} usurpa sa couronne. 

Ce fut le même Paléologue , qui sc rendit en- 
suite maître de Constantinople , et,, cent ans 
après, Amurat I®"^, empereur des Turcs, prit Ân- 
drinople, en i 3 G 2 . Il en fit la capitale de son 
empire, et elle l’a été , sans interruption', jus- 
qu’en 1453 ,’ époque h laquelle Mahomet II 
s’empara de l’ancienne Byzance. - 
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^ >EftIPIRE D’4LLEMAGNE. 

♦ 

De toutes les régions de l’Europe, l’Allemagne 
est celle, qui offre les variétés les plus intéres- 
santes et les plus compliquées' , surtout dans l’or- 
dre politique. Elle diffère étrangement de ce 
qu elle fut dans l’antiquité. Couverte de forêts , 
elle n avait que des cabanes dispersées , des es- 
pèces de tîmières où logeaient , pêle-mêle , les 
habitants avec les animaux ; mais à ces tanières 
ont succéclé des villes opulentes pleine»- d’un 
peuple nombreux et policé. 

On trouve en Allemagne tous les climats, tou- 
tes les productions de la nature et leurs variétés. 
Les Allemands' sont en général vigoureux, de 
haute stature , simples , laborieux , fidèles , 
vaillants et propres pour la guerre; mais on les 
dit en même temps , et avec quelque apparence 
de raison, mercénaires et adonnés au pillage. 
Ils sont fermes dans la religion qu’ils embrassent, 
lcn|s dans les conseils et constants en amitié, 
dissimulés dans leurs inimitiés , défiants, soup- 
çonneux et jjassionnés pour les plaisirs de la ta- 
ble. Chez eux les femmes sont naturellement 
chastes. 

Les Allemands réussissent dans les sciences , 

« 1 ^ < 

autant par leur application que par leur génie. 
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Ils sont peu vifs., très patients, et coinpilateurs 
infatigables. Nul objet de connaissance ne leurest 
étranger. Ils ont des universités gratuites , des 
académies , où le mérite seul et les talents trou- 
vent place , et des sociétés littéraires. La mé- 
decine , la botanique , la chirurgie et la mé- 
tallurgie leur doivent des découvertes et des 
progrès importants. 

Dans les arts utiles , les Allemands perfec- 
tionnent volontiers , mais ils inventent peu. Ils 
sont ouvriers appliqués et assidus. Les travaux 
les plus pénibles, ceux de* la plus grande durée 
ne les effraient ni ne les rebutent. Les arts agréa- 
bles, tels que la peinture et la sculpture, ne leur 
manquent pas. Leur musique est estimée , et mé- 
rite de l’être. 

La situation de l’Allemagne , au centre de 
l’Europe , et les fleuves- qui l’arrosent , y appel- 
lent le commerce; mais la variété des langues, 
et le nombre dé petits états , dont lés intérêts se 
heurtent , en retardent , quelquefois la marche. 

Les Allemands, dans les temps anciens , ha- 
bitaient entre le Danube , le Haut-Rhin et Je 
Mein. Le fond de leur nation était les Suèvçs , 
auxquels se joignirent beaucoup de Gaulois , et 
beaucoup de familles de différents peuples. C’est 
ce qu’explique le mot germanique Alle-Man , 
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d’oü dérive leur notn. On dit aussi qu’ils étaient 
passionnés pour la liberté. 

Ce furent des femmes allemandes qui , sous 
Caracalla , se pendirent pour ne point être ré- 
duites h servir comme esclaves. Ce prince avait 
tant de goût pour les Allemands , qu’il en com- 
posa sa garde , qu’il prenait plaisir à s’habiller 
comme eux , et h porter de faux cheveux de leur 
couleur. 

Maximin , au contraire , les traita durement , 
et les renferma dans leurs limites. Ils en sortirent 
sous Valérien , et pénétrèrent d’un côté dans les 
Gaules, de l’autre en Italie. Aurélien les re- 
poussa. Ils ne demandaient qu’h retourner dans 
leur pays, et il leur en ferma les chemins; mais 
bientôt il éprouva ce que peut le désespoir chez 
un peuple généreux. Les Allemands le surprirent 
et le vainquirent. Il prit sa revanche , et en fit 
un grand massacre : ils semblaient renaître de 
leurs défaites. Constance Chlore , Constantin et 
l’empereur Julien , en différentes batailles , en 
tuèrent une multitude dont la somme est -ef- 
frayante. Toujours repoussés , et toujours repa- 
raissant ,. ils s’insinuaient dans tous les lieux où 
ils pouvaient se faire ouverture. Plusieurs troupes 
considérables se cantonnèrent dans les monta- 
gnes de la Suisse ; entre les vallées du Jura, et 
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autour du lac de Genève , pendant que l’élite de 
la nation combattait à Tolbiac / où leur dernier 
roi fut tué. 

L’empire d’Occident, qui avait fini l’an 47^, 
dans Augustule , dernTer empereur romain, et 
qui avait ensuite été rempli par le règne des Hé- 
rules , des Oslrogoths et des Lombards , fut re- 
nouvelé par Charlemagne , le jour de Noël , 
en 800. 

Ce prince s’étant rendu h Rome , le pape 
Léon III le Gouronna'émpereur dans l’église de 
Saint-Pierre , aux acclamations du clergé et du 
peuple. Nicftphbre , qui était alors émpereur 
d’ Orient , donna les mains à ce couronnement , 
et il fut convenu entre eux que l’état de. Venise 
servirait de limites aux deux empires. 

Charlemagne exerça l’autorité souveraine par- 
tout ailleurs que dans Rome , où il laissa à l’É- 
glise ses privilèges, et au peuple ses droits. Nul 
pays , depuis Bénévent jusqu’à Bayonne , et ,de 
Bayonne jusqu’en Bavière, qui fût exempt de sa 
puissance législative ,* mais , pour rendre plus 
durable l’empire qu’il venait de renouveler , il 
aurait fallu rester à Rome , et ne pas démem- 
brer ce grand corps. - 

On appelle l’Allemagne l’empire par excel- 
lence , et l’empire romain , quoique Rome n’en 
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fasse plus partie , et enfin l’empire germanique. 
Après la mort de Charlemagne et celle de Louis- 
le-Débonnaire , son fils et son successeur , en 
84o , l’empire fut divisé entre les quatre fils de 
Louis : Lot^ire I" fut empereur; Pépin , roi 
d’Aquitaine; Louis , roi de Germanie , et Charles- 
le-Chauve, roi de France. Ce partage fut une 
source éternelle de divisions. 

Les Français conservèrent l’empire sous huit 
empereurs, jusqu’en 912, que Louis III, der- 
nier prince de la race de Charlemagne , mourut 
sans laisser d’enfant mâle. 

Conrad , 'comte de Franconie, e*t gendre de 
Louis, fut élu empereur. L’empire passa ainsi 
aux Allemands , et devint électif, car il avait été 
héréditaire sous scs premiers fondateurs. Toute- 
fois, la forme d’élection, depuis, a subi des 
changements; c’étaient les princes, les seigneurs, 
les députés des villes qui choisissaient l’empe- 
reur; Cé choix appartient actuellement, à l’ex- 
cliision de tous autres, h neuf électeurs. La 
diète d’élection se tenait, à Francfort et le cou- 
ronnement Tse faisait à Aix-la-Chapelle, avant 
qpe cette dernière ville eût changé de maître. 

Après une succession assez longue des princes', 
plus ou moins recommandables , mais entre les- 
quels se distingue Frédéric -BarberouSse , sur- 
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nommé , à juste titre , le père de son pays , l’em- 
pire fut dix-sept ans sans chefs , si l’on compte 
l’interrègne depuis l’abdication de Richard , de ' 
Cornwal , qui garda le titre d’empereur six ans; 
mais si l’on considère la réalité dè l’anarchie , 
l’interrègne a duré vingt-trois ans. 

Ce fut alors que Grégoire X, touché des maux de ‘ 
l’Allepaagne , menaça les princes , s’ils n’élisaient 
au plus tôt un empereur, d’y pourvoir lui-même, et 
ils s’assemblèrent en diète à Francfort. Malgré 
les dangers qui environnaient cette couronne, 
son éclat excita encore des brigues. Entre les 
prétendants, les uns étalaient leurs richesses, 
les autres leurs vastes domaines , et la puissance 
qui .y était attachée. C’était, disaient-ils, le 
moyen le plus efficace pour rendre à l’empire 
son antique splendeur. Mais les plus sages des 
électeurs jugeaient qus ces vues seraient ^bien 
mieux remplies par un prince vaillant', prudent - 
et expérimenté, que par un autre qui aurait pour 
principale recommandation son opulence et son 
pouvoir.' A ce titre donc , et sur cette espérance , 
ils élurent Rodolphe , comte" de Hapsb«urg. 

Ce prince avait été élevé à la cour de Frédé- 
ric Il , et s’y était rendu assez recommandable 
par ses grandes qualités , pour devenir un objet 
de jalousie. Il>se retira à la cour de Bohême î où 
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il occupa' plusieurs emplois , et de là dans la 
Haute-Allemagne, oü étaient ses biens matri- 
moniaux. En exerçant une espèce de police sur 
les seigneurs qui usurpaient, pour la plupart, une 
autorité tyrannique dans les cantons qu’occupent 
les Suisses , il s’y fit une réputation méritée de 
justice et de bravoure. Rodolphe y jouissait de 
l’empire des vertus, lorsqu’il fut appelé à celui 
de la puissance sur toute l’Allemagne. Il se ren- 
dit aussitôt h Francfort, et delà à Aix-la-Cha- 
pelle , où il reçut la couronne impériale. 

Monté sur le trône, le premier soin de Ro- 
dolphe fut d’empêcher les rapines , les vols et les 
meurtres qui s’étaient commis si long-temps avec 
impunité. Dans la Thuringe seule , il détruisit 
soixante châteaux , qui servaient de retraite aux 
bandits, et, en peu temps, la sûreté et la paix 
furent partout rétablies. 

Selon les espérances qu’on avait conçues , il 
ne souifrit pas que la majesté de l’empire fût' 
violée par la désobéissance , pon-seulement des 
vassaux , mais même des princes qui en étaient 
membres’^, . portassent-ils une couronne. Otto- 
çarc', roi de Bohême, qui lui avait donné un 
asile , refusa de rendre hommage à un homme 
autrefois officier dans sa cour; mais Rodolphe 
exigeait cette marque de sujétion , et même , 
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contre le désir d’Ottocare , il prit soin qu’elle t 
fût publique. Le roi de Bohême se réduisit à 
demander de rendre hommage dans un pavillon 
fermé; mais, au moment de la cérémonie', les 
rideaux du pavillon tombèrent tout à coup , et 
laissèrent voir le monarque aux pieds de son 
Suzerain. _ 

Adolphe de Hapsbeurg est le chef de la mai^ 
son d’Autriche , qui sort dfe la même souche que 
la maison de Lorraine, réunie à elle depuis 1736. 

Ce prince., entre autres enfants , eut six belles 
princesses , par le moyen desquelles il contracta 
des alliances qui procurèrent de grands états 
et des royaumes à sa postérité. En lui donc 
commença le bonheur de la maisond’ Autriche , 
bonheur qui a fait dire à un poète , « que Vénus 
» lui était encore plus favorable que Mars (1) ; » 
mais, quoique si heureux dans ses entreprises, 
il mourut avec le chagrin de ne pouvoir obtenir 
dos électeurs ' qu’ils nommassent à l’empire Al- 
bert, son fils aîné, duc d^ Autriche. , 

, I 

Rodolphe était gai , franc , obligeant ,- simple 
dans ses habits , et . se permettait volontiers la 
plaisanterie. . ‘ ' r 


(1} BeUa gerant alii ; tu, fe^ix Austria nuba , ' , 
Ttaiii quæMars aliis, dat tibi régna Veims. 
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Charles VI , mort en 1 740 , fut le dernier em- 
pereurs de la maison d’Autriche , dans laquelle 
l’Allemagne avait choisi ses souverains pendant 
plus de trois cents ans. Charles VII, de ta maison 
de Bavière, lui succéda. François-Etienne, de 
la maison de Lorrahie', élu en 1745, mourut en 
1 765 ,.et eut pour successeur , son fils , Joseph- 
Bénoit. 

L’Autriche , sous ce prince bienfaisant et sous 
son illustre mère , a acquis un nouvel éclat. 
Cette maison, l’une des plus puissantes de l’U- 
nivers , a augmenté son pouvoir par une sage 
politique et par ses alliances. Elle a donné des 
souverains à l’Autriche , à la Bohême , à la Hon- 
grie , à l’Empire , aux Pays-Bas , au Tyrol , à la . 
Toscane, au Milanais; et des souveraines à la 
France, à Naples' et à Parme. Récemment en- 
core , elle a agrandi ses vastes domaines , des 
démembrements de la Pologne , et elle a formé 
d’utiles établissements sur la mer Adriatique, du 
côté de Trieste. L’agriculture , la population , 
le commerce ont fleuri dans les états soumis à 
son empire. La tyrannie féodale, exercée 'en 
Bohême- par des seigneurs plus ambitieux que 
humains , a été réprimée par de sages régle- 
ments , et , enfin , une partie de Tltalle a joui 
des avantages inestimables de cette noble li- 
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berté dont elle avait'été privée*depuîs si long- 
temps. ,, ‘ . » 

ÉLECTEURS. ^ BULLE D’OR. 

Le trône impérial élant électif, les princes , 
qui ont droit d’élire l’empereur , sont regardés 
comme les principaux membres de l’empire. On, 
dispute beaucoup' sur ‘l’origine des électeurs, 
comme sur toutes les origines. Quelques-uns*lh 
rapportent à Otlion III, eu 997; d’autres à Fré- ^ 
déric II ; d’autres enfin , à Rodolphe’ de Haps- * ^ -, 

bourg. Ce qu’il y a de sûr , c’est que le nombre 
de ces prinCès électeurs ' fut incertain jusqu’à 
Frédéric II, dans le treiziéme, siècle. • . 

La Bulle d’or, loi fondamentale de l’empire, 
dont l’original le plus authentique est conservé ♦ 
à Francfort par le premier magistrat ,' la Bulle . 
d’or, publiée par Charles IV, en i 346 * et ap-. / 
prouvée par l’assemblée générale des princes et 
des états d’Allemagne , fixa le nombre des éleç- 
leurs à sept, trois ecclésiastiques, ^ui sont les” 
archevêques de Mayçnce ,- de. Trêves et ^de Co- 
logne; et quatre laïcs,, le roi de Bohême, le 
comte Palatin . du Rhin , le duc de Saxe et Ip 
marquis de Brandebourg; ' # ” 

Par la paix de Munster, en 1648, cet ordre 
.fut changé : le duc de Bavière avait été mis à la 
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placc_ du comte Palatin da Rhin , et l’on fut 
obligé de créer nn huitième électorat, pour le 
fils de Frédi'îric V comte Palatin du Rhin , dé- 
pouillé de son titre, en 1622, pour s’être fait 
proclamer roi de Bohême ; enfin , en 1692 , l’em- 
pereur Léopold créa un neuvième électorat en 
faveur d’Ernest de Brunswick , électeur de Ha- 
novre, dont le fils , George , monta sur le trône 
de' la Grande-Bretagne, en 1714* 

.• Chaque électeur porte le titre d’une des pre- 
mières charges de l’empire. Celui de Mayence 
prend le titre de chancelier d’Allemagne^ celui 
de Trêves se dit chancelier des Gaules» et celui 
de Cologne, chancelier d’Italier Le duc de Ba - 
'vière.est grand-guidon, ou grand-maître de 
l’Empire; l’électeur de Saxe, grand -écuyer; 
celui de Brandebourg , ‘ grand-chambellan , et 
. l’électeuivPalatin , grand-trésorier. 

• Quand l’empéreur veut s’assurer d’un succes- 
seur, il le fait élife par les électeurs roi des Ro-, 
^ mains , et , si l’empire est vacant , ou l’emporeur 
^ibsent^ il tient les rênes du gouvernement en 
qualité de vicpire-général de l’empire. Loi «qu’il 
o’y a point de roi des Romains , les électei jrs Pa- 
lalin (Bt dë Saxe ont ‘ le' vicarial de l’eanpiro, 
quoique le duc.de Bavière disputé ce 'Jroit au 
premier. 
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EMPIRE DES PERSaS. 

Simple soldat, Artaxercès , qui se prétendait 

issu des anciens rois de Perse^ se ‘révolta, en 226 , 

« 

contre Artab an, -roi des Parthes, Il commença 
par se rendre maître de la Parthie, et, ayant rem- 
porté quelques avantages sur Artàban, il le tua 
dans une bataille qu’il lui livra. Ains^ ce rebelle 
rétablit l’empire des Perses , qui avait fiiy sous 
Darius , et subsisie encore aujourd’hui , mais 
qui a- passé à des princes de* différentes nations. 

Cet empire eut premièrement vingt-huit prin- 
ces , depuis Artaxercès jusqu’à Jez de Girdes III, 
lequel fut tué pan Omar , roi des Sarrasins, qui 
lui succéda. Les Sarrasins eh furent maîtres , du- 
rant quatre cent dix-huit ans. Ils en fuçent dé- 
possédés, en io 5 i , par le sultan (iélal-Édin. Ses 
succe.sseurs en furent souverains juSqn’en iSqG , 
que Tamerlan s’en empara , à la tête de vingt 
mille Tartares. ‘ ^ . 

Quatre princes de la faction dite du Bélier- 
Noir, succédèrent à Tamerlan, jusqu’en 1467, 
qu’Usum-Cassan , de la faction du Bélier-Blanc , 
qui n’était que gouverneur de l’Arménie, sc ré- 
volta et sVempara de la Perse sur Jooncha , et le 
fit mourir avec son fils , Acen-Ali. 

Après la mort d’üsum-Cassan , en la 
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Perse fut livrée aux troubles et aux divisions. 
Cependant. Isiuaël, issu d’une de ses fdles, s’em- 
para du trône, et s’y maintint.' Il recouvra tout 
ce que ses prédécesseurs avaient laissé envahir , 
et rendit l’empire des Perses aussi brillant que 
jamais. C’est depuis lui qu’on marque l’empire 
des Sophis. Scs descendants en Ont été tranquilles 
possesseur^, vjusques en 1747» que Thamas- 
Kouli^an s’en est emparé. Depuis sa mort^, la 
Perse est tellement agitée, au sujet d’un succes- 
seur , que cette partie de l’histoire , quoique si 
voisine de nos temps , est enveloppée de nuages 
Impénétrables. * 

Le second empire’ des Perses fut d’abord très 
puissant , les Romains n’ayant jamais remporté 
que de très faibles avantages sur eux; mais de- 
puis que les Sarrasins s’en sont rendus maîtres , 
les divisions auxquelles il fut exposé , diminuèrent 
de beaucoup son ancienne gloire, et ses forces 
s’affaiblirent. Ce riVsl qu’aVec le temps, et avec 
bien de la peine , que cet empire a reconquis les 
provinces qui en avaiert| été démembrées., ' . 

ARABIE. 


L’Arabie , entre la Palestine , la mor Rouge , 
le golfe Persique , Ja Méditerranée et l’Euphrate , 
est considérée comme une presque île. Les géo- 
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graphes, depuis long -temps, y reconnaissent 
trois parties , dont les noms ne doivent pas être 
pris à la lettre. Dans l’Arabie Pétrée , il y a des 
endroits d’un sol doux; l’Arabie Déserte ne man- 
que point d’habitants; l’Arabie Heureuse , très 
digne de sa qualification , se ressent , dans quel- 
ques endroits, des imperfections de ses deux 
voisines. 

L’Arabie Pétrée contient des déserts , entre 
autres celui de Sinaï, mais dans la plus grande 
partie , on trouve un sol fertile , et les déserts , 
n’y sont, pour ainsi dire, que parsemés, au lieu 
que, dans l’Arabie Déserte, ce sont. des plaines 
dépourvues de puits, de fontaines , qui forment 
une espèce d’océan de sable , soulevé par les 
vents , comme les vagues, et les endroits fertiles, 
en petit nombre , doivent être considérés comme 
les îles. Enfin l’Arabie heureuse jouit de l’air le 
plus pur; donne des. fruits délicieux, et produit 
le meilleur café du monde. . 

L’Arabie a toujours été le centre d’un com- 
merce actif, tant de ses productions , que de 
celles des autres pays, dont se chargent les ca- 
ravannes , et qui consistent en, or, encens', 
myrrhe , pierres précieuses , gomme , parfums , 
épiceries , et toute espèce de marchandises du 

plus grand prix. 

, ♦ 

{ 
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Les Arates se partageaient en anciens et mo- 
dernes. Les premiers faisaient remonter leur 
origine jusqu’h No, pelit-fils de Noé, par Sem. 
Les seconds s’arrêtaient à Ismaël , fils d’Abra- 
ham; et les tribus les plus distinguées ne poussent 
point actuellement leurs prétentions au-delà. 

Quand on a connu certains nobles possédés, 
de la manie généalogique, ne rêvant qu’écussons, 
et ne parlant que de leurs alliances , on n’est pas 
surpris de voir les Arabes s’occuper avec tant 
de soin de tout ce qui peut constater l’antiquité 
et la pureté de leur race. Il y a dans ces tradi- 
tions , des miracles , des' choses invraisemblables, 
dont la mémoire a été conservée. Les Arabes y 
trouvent de quoi alimenter leur vanité; mais 
cqs traditions ne- méritent pas d’être transmises 
à d’autres peuples. 

Les coutumes, les mœurs, le génie des Arabes, 
à la religion près , n’a pas subi de changements 
depuis trois ou quatre mille ans. Ceux qui ont 
été errants , le sont encore , soumis , comme de 
temps immémorial , à des émirs , qui sont chefs 
d’une famille , d’une tribu, et enfin d’un assem- 
blage de tribus. On les nomme Bédouins , ou va- 
gabonds, Ceuxdes villes se gouvernaient de même, 
autant que la police pouvait le permettre. L’éga- 
lité entre les familles se remarquait dans ja suc- 
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cession au trône. L’héritier présomptif de la cou- 
ronne était l’enfant qui naissait immédiatement' 
après l’inauguration du roi. Afin de n y être pas 
trompé, toutes les femmes déclarées enceintes 
étaient gardées et servies avec attention , jusqu’à 
ce qu’une d’entre elles accouchât. - 

On installait le roi dans une assemblée géné 
raie. Aussitôt qu’il avait pris en tnain les rênes 
du gouvernement , il ne lui était plus' permis de 
sortir de son palais. S’il enfreignait celte loi , il 
était non-seulement permis , mais même com- 
mandé de le lapider ; du reste , on lui devait une 
obéissance sans réserve. ■ - 

La religion des Sabéens , la plus commune 
chez les Arabes , consistait dans le culte des 
étoiles , des planètes et des anges , qu’ils hono- 
raient comme des divinités subalternes; mais ils 
ne reconnaissaient qu’un seul Dieu suprême , 
créateur et conservateur de l’Univers. ' 

A ce théisme , déjà trop mélangé , quelques 
tribus joignirent d’autres superstitions. Ils se" 
faisaient des idoles , ou prenaient celles de leurs 
voisins. Ils rendirent des honneurs divins , même 
à des animaux. La religion des Mages a été en 
honneur parmi eux. Ils croyaient à l’immortalité 
de r âme , à des peines et à des récompenses dans 
une autre vie. Enfin quelques tribus ont embrassé 
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4e judaïsme , ainsi que le christianisme , dès la 
jiaissance de ces deux religions. 

La langue des Arabes est hariponicuse, expres- 
sive , et peut-être la plus abondante de toutes les 
langues counucs. Elle n’a point changé , non plus 
-que leur caractère; Ils étaient bons orateurs , 
excellents poètes, et assez bons astronomes pour 
partager régulièrement leur année. ' 

Ces peuples croyaient aux songes et les inter- 
prétaient. Ils n’étaient pas dépourvus de connais- 
sances en mécanique et en médecine. L’exercice 
des armes et duchevid était fort pratiqué, comme 
un moyen de conserver leur indépendance.' Ils 
avaient souvent entre eux des querelles qui finis- 
saient ordinairement par des combats. 'Ils di- 
saient en commun proverbe : « Dieu a donné 
» quatre choses particulières aux Arabes : des 
» turlians au lieu de diadèmes,, des tentes aa lieu 
» de maisons, des épées au lieu de rètranche- 
» ments , et des poèmes au lieu de lois écrites. » 

Les Arabes , qui étaient gouvernés par les Ro- 
*•* \ 
mains , depuis que Pompée eut défait leur roi 

Aretas , l’an 65 , tentèrent en vain plusieurs fois 
de secouer leiir joug. Leurs gouverneurs les ran- 
gèrent toujours à leur devoir ,‘ jusqu’en 6a5 , que 
Mahomet fit révolter l’Arabie,- et y établit sa 
doctrine. La partie de l’Arabie, voisine de la mer 

•i' . 
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Rôug^ dépend d«s Tur^j’*"celle’ qui pst voisine 
dés Perses leur apparâënt et l’intériegr a des * 
princes particuliers. • 

Les Arabes suivirent.à peu ppès^le môiie'ctrtte.' 
que les Egyptiens, jusqu’à ce que*saint Judéjes 
convertît^ dit -on , au christiaVs)^^ » mais. IV^aiio - ’ 
met , .qui était Arabe , leur lit a^opt^r'^toutes* sés ‘ 
rêveries, et ils fnreQ.t ensuite les propagateurs de^ 
sa seçte* Il y. a encore Jbeau'coup d&i^hrétiens 
grecs vers lés monts de Sinàï et d’Horeb , vers la 
mer Rouge',^,et <Jan»*le^ Béserts*de l’Arabie Pé- 
trée et de la'®éserte. Il yén^^ jjimns dans^rÀta- 
bîe Heureuse. , '• . '' ' 

Après la mort de Mal^naef >es ^se^tafèùrs 
nommèrent à- sa place Aboubeker, qiiî çrfe'le 
titre de calife ,e’e^-à-dire, vicaire ou lieu|enant,' 
et cê titré devint commun à tous ceuîî^jfmi^occu-. 
pèrentja môme phico. , ■ • * • ’ 

Xliefs de la religmn et de l’Éfcatvles califes 
réunissaient en leuf personne Jés^droits dîf glaive 
et de l’autel. Tous lès autres souverains mabo- 
métans rélevaien^ d’éux ,' comme leurs vassaiÉ», 

' Les peuplés 'ré^aient^dans les cqjlifes les #- 
caires du prétendu propl^te* ; tout pliait , en un 
mot, léi'sectateu’rs de l’Alcoran,' sous le 

poids Tde leur , autorit|^. Insensiblement xOtte 
énorme puiss^'ce s’affaiblit , pîi» la nonchalance' 


» 
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de ceux qui en italepl revêlus : elle dégénéra 
nains iHres , cl , h la lîn~ elle s'ûnécSn lit. ^ 

^ * «s 


r 

-n 

» 


• , TI>IKJUÏE. ■ " 

<. écrii^ains arabes'et persans donnent nfau- 
•\^iec idée da .carîuitèrè des Turcs , qu’ils font 
'brdtal et gr^ssief. Ils ont, à ce sujet ,jles‘pro- 
vcfb^cs ped honorables à la nation oltoinane. On 
trouve dryjs leurs ancieps -lîvr,es un distique dont 
le sens est: <^;0*uaHid naêlïie unTiivc ou un.Tar- 

" ^ V, ^ ^ *1 • * 

» tare Relierait daqgjtQutcï sortes de science*,, 
» la barbarie fornte-totijour/le fond de son pa- 

# ^ ^ ♦ ' • r _ 

V jaPtçre.' » ' Ils ont e^hsere assez^ souvent à la 
bod%be>*Jtot a^tre proverbe r’:* Çiiand un Turc 
» seiiait éocleur ^e la loi musqfmane, on pont le 

* ♦ * "r * ’ ' ' ' - 

l^tuer sans, scrupule. » ^ . > . * 

•Qîlte. espèce d’arrêt (fc niopt vient naau- 
vais' traKqmêHjjS que les Persans ont Sjou^ent es-v 
suyésdecéj.tô-'nation dans Iç^uerres. Les Afabes 
n’:en^ oirt^pas non* plus^été e^nipt^î et on peut 
dire qâe ce dOract.ère'priHiitif domine dans la 
,pqipulace|‘ qui^ <^t séditieuse et insolente. Gp 
■p|^p|e S^st toujours distingi^4 par' sa bravoure , 
jêt , en généralises Tucips’^ui qjatjpptisérvé la pu- 
reté dé leur origine ont l’air altiei^. et paraissent 
buts ^our la^uerro. 

Les Turcs, originaires de la Tarlarle, oùl’qh 
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trouve/ encore lo Turkcstan ,^parui;ent dans' les 
armées de l’empereur Iléraclitis, vers l aii 62aj 
mais ce. n’étaient ..que» des Iroupcs auxiliaires, 
qui se renfermaient dans Leurs déserts dès qu’on 
n’avait plus besoin da’ leurs services. Ori les 
vit reparaître vers l’an *766. Ëaiin ils formë^rent 
un corps de nation au commencement dii dixième 
siècle. Leurs armes eurent- des succès dans les 

• 

siècles suiv'ants. Un de leurs satrapes , nommé 
Otlîman Oii Osman , fils d’^Ortogule, sé rendit 
maître de plusijjurs provinces de l’Asie mineure , 
en,i 5 oo. ^S(fn règne fut glorieux. Ses sUtees-, 
seurs àu'ginentèrent beaucoup ses conquêtes, ét 
mirent fin à l’empire des Sarrasins , fondé par 
IMahomct, l’an 622 , et à cçlui dès Gifecs, dont 
le le*jr est àujpurd’liui composé. 


s* 


J 

U 


• • lomBari^. 

Les Lombards sbA nés d’unc*«livision entre 

• r» te,' 

les Gépides, hdbi^ts des Laj^s du Dabube. 
Ce» peuples eurent une querëijq«<lomesltiquc. qui 
partagea plusieurs se distlnguèa'ent des au^ 
très par une longue barbe , d’ou leur'iîst venuJe 
nom de Lombards , .qui , sous cette dénomina- 
tion , sc^ fixèrent eir Pamnonie. Ils se rasaient le 
derr^^ife de la tête , et laissaient croître leurs 
cheveoxvsur îes tempes et par-devant , apparem- 
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m^t pour accompagqer leur.l<Migbe barbe ^ ce 
qui ne devait pas faire ressortir avantageuse**- 
ment leur visage. Ils ebrenrf plusieurs guerres , 
tant avec leurs voisins. qu’avec Itpmpire. Il parait 
que les' plus opiniâtrés- furent , comme il /irrive 
d’ordinaire , 'avec* les Gépidbs , leurs qnciens 
compatriotes) * 

. Âlboin, fils de leur roi Andoin, ayant tué de 
sa propre main daits une bataille , Thorismond , 
iils'de Thuslrind, roi des Gépides, demanda, 
après cet^exploit^ à'ôtre admis table du roi , 
son ’përq, honneur qui,. chez les”* Lombards , 
équivalait h la gloire du triomphé chez ijes Ro- 
mains. Mais il Dallait, pouf obtenir, cet honneur , 
que celui ^ui briguait ôette faveur parût revêtu 
de l’armure de celui qu’il avait vaincu. « Ob est 
• l’armure de ThdcisraondP dit à sqn fils le sé.vèrc 
» Andoin. » 11 n’en*fâ11ut pas davaj^^age au jeyne 
héros : il parP^^Jaccompagnè de quarante braves, 
arrive à la cour .de Thusirind, demande les dé- 
pouilles ,t que les^, Gépides , étonnés ^de sa har- 
diesse , lui accordent , , et revient prendre au 
banquet royal la place* qu’il avait doublement 
conquise. . . " 

Monté sur lé trône, Alboîn tua encore le roi 
même des Gépides^ nommé Guuis'mond.tXl eut 
pour successeur Glépfats, et, après la'm'ort de 
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ce dernier , les Lombards furent gouvernés par 
trente^dues’, durant dix ans; ensuite ils eurent 
des rois , donf Didier fut le vingt-unième et le 
dernier. , 

Extrêmement ambitieux, Didier aspirait à l’em- 
pire de toute l’Italie, et il arma pour la soumet- 
tre h son joug. Le pape Adrien, qui occupait 
alors la chaire- de saint Pierre, implora le se- 
cours de Charlemagne. Didier, vaincu et fait pri-" 
sonnier avec sa femme et ses enfants , fut conduit 
en France, où il mourut quelque temps après. 
Ainsi s’éteignit le royaume de Lombardie, qui 
avait duré deux cent six ans , sous vingtTun rois. 
Toute la partie de l’Italie , jusqu’à Rome , avait 
été soumise aux Lombards , si l’on en excepte 
Ravenne et quelques autres places , le long delà 
côte. Leur religion était aussi barbare que leurs 
modurs, et ils ne l’abandonnèrent entièrement 
qne lorsqu’ils furent soumis à la France. 

• ' ' 4 • .» 

EAYÉ^fNE. • 

Cette ville autrefois sJ fameuse, n’^aujqurd’hui 
qu’une faiWe population „èn raison de son éten- 
due, pui^u’on n’y *(y>mj)te' que , quarante-sept 
mille habitants'. EU# est 'dans un ferritoipe dit, 

1 Exaroat, agréable ^^rtil^j, mais' un' peu ma- 
réca^uj^*, là nue lieâé- la’Çmer „Cet près de 
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la rivière de Mantoue, qui en- reçoit plusieurs 
autres. . ‘ ' 

C’est dans un coin du couvent des Cordeliers 
de Jlavenne , sur la. grande Voûte , qup se voit 
le mausolée de l’illuslre'poète florentin Dante, 
qui, dans son Enfer, connu en Italie sous le 
nom de la Divine Comédie, s’est iimnorlalisé, 
en ne craignant pas de s’élever au-dessus du 
mauvais goût de son siècle. - ' 

Dante est plein de pensées aussi justes que pro- 
foudes , d’images fortes , de peintures charman - 
tes , d’expressions de génie , de tours délicats , 
de saillies spirituelles, ainsi que de morceaux 
brillants et pathétiques. Toutefois , l’invention 
du poème est bizarre , et le choix des personna- 
ges qq’il met en scène, et qu’il peint à grands 
traits, fait avec trop peu de goût , est sans varié- 
tés d’attitude. ' . * 

Cette Divine Comédie, que quclqiics Italiens 
ont regardée comme un beau poème épique,' n’est, 
suivant un ..auteur français , qu’un beau'salihi- 
'gondis. ^ -, ' ■ .. 

Dante trouve d’abord, h l’entrée de l’enfer , 
un, lioh' ej; une louve. ;,)^rrg41c s’offre h lui'pbur 

faire lès .honneurs ! dû I^liéu. Le noèté latin lui 
*■ ► ' * ^ ^ ^ ^ 
montre dans! enfer dcs-dppicurestrèsagh‘xibles : 
t ■' V ***• -” 4 » 

dans l’ime-sont HofftèreyHo.raèe-, Gvide et Lu- 
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caia ; dâ’ns une autre , EleCtre.,*Hçct(ÿ ,i^ucfèce, 

t'“ ^ ^ ■** 

Brutus et Saladin ; et dans uric'trcrislëui’e il aper- 
çoit Socrate Platon , Hippocrate* et Averroès. 

Enfin paraît le v<5ritable enfer; où Plutonjuge 
les damnes:' Le voyageur y reconnaît queltjues car- 
dinaux et plusieurs pxapeA, car il était surtout fort 
aninoé contre eux. Bonifa'ce *Vlir et Cliüplcs de * 
Valois y 'sont traitas avec outrage , et Dante' veut • 
déshonorer la race .du dernier, enavanéaht (rue 
Hugues Capef était fils d’un houchcr. . ' < 

" Lorsque les Barbares se furent rendus maîtres 
de’l’Italie, les empereurs d’Orient y envoyèrent 
de temps en temps des généraux'pour.y mainte- 
nir leurs droits. Narsès ayant été appeîé.'en 568, 
Longin le rempTaça et s’établit à Ravenne , avec 
le titre d’exarque. D’autres après lui obtinrent 
le même titre, et exercèrent la même nàagistra- 
fure. . . 

'Ljiitprand, roi des Lombards, s’erUpara de ^ 

Ravenne, en 72 G > sous l’Cxarque'Pâ'ul; ihaU ce * 
- , * * , • ♦ 
gouverneur , avec le secours' du pape èt des'Vé- 

niliens, reprit cette vilfe l’année suivante. As- 

tolphe , roi des- Lombard^ , l’enlava^ enfin* à 

Eutichès ,.hj dernier des e.<arqaes , qui "fijt ehassé ' 

de toute^ l’Italie , et obligé dfe jjetborbeaià 0 bfis- 

tantinople. Deux ans après, Pépin ^ roi’de^ rance , 

obligea Astolpfie à donner aiypâpe , .et Ivavenne - 

■* -4 * 
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et' l’exafc^.' Cfiti^emagne ,• dit on , cdniirma 
cette donation V pt. y ajouta mémo de nouvelles 
terres. . ». ' ■ ’ ^ 

' ' • • , . , FRANCE.. * 

.il 

Si l’on en croit les auteurs qui se sont occupés 
de»la généalogie. des nations , celle des Celtes, 
veiius^des Scythes,^ eSt-la mère des peuples qui 
ont inondé les Gaules à la décadence 'de l’em- 
’ pire romain , sous le nom de Saliens , d’Allo- 
Sroges, de Tectosages, de Visigoths , etc! j ils 
ont long-temps disputé cette contrée à ses anciens 
maîtres , ^ qui eux-mêmes avaient eu auparavant 
à lutter , pendant plusieurs siècles , contre Tins - 
tinct vigoureux de la liberté naturel aux Gaulois. 

L’histoire de la France , oü* plutôt celle des 
peuples qui ont occupé son territoire , depuis les 
temps les plus reculés , dont il nous reste quel- 
ques notions à peu près certaines, jusqu’à la mort 
de Lquis XVI , ofiVe un espace de près de vingt- 
quotre, siècles’, qui sa partage naturellétoent ‘en 
quatre grandè^ périodes., . • 

’■ La première , d’un preuplus de mille ans , em- . 
brasse, toute l’histpire des Gaules , depuis" les 
’preigières émigrations constantes de ses habi- 
tante , l’andôo avant Jésus-Christ j jusqp’à l’éta- 
blissement des Frahcssurleur territoire, l’an 4^0 
• de l’èrfe vulgaire. . * - ' • 
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La seconde, de ^20 à 752 , comprend i’his-. 
toirê de la première race des rois français, dits 
Mérovingiens., du nom de Mérbvée , le troisième , 
d’entre eux. , , ■ 

La troisième,. de 75 2 à 987, renferpae l’his- - 
toire de la seconde race , dite des Carlovingiens , 
ainsi nommée de Charlemasrne ou Charlesrle- 
Grand, qui en fut le second roi. '■ . 

La quatrième période , enfin , de 987 à 1826 , 
offre l’histoire des rois de la troisième race , dite 
des Capétiens, du surnom de Hugues Capet, le 
premier roi de cetts derniè^e race. ' 

MÉROVINGIENS. 

Plus de quatre 'cents ans ap/*ès la conquête 
des Gaules , et sous le règne du faible Honorius , 
fils du grand Théodose, un peuple connu sous le 
nom de Francs, trop resserré dans les bornes 
étroites de la Franconie , voulut , chercher un 
établissement plus commode. Sous la conduite de. 
leur roi Pharamond, les Francs al)andennèrent> 
leurs marais et leurs’ bois, passèrent le Rhin, et 
se Jetèrent' dans les Gaules r liais ils ne purent . 
porter leurs, armes, plus loin que dans la'Gaôle- 
Belgique , ^aujourd’hui les Pays-Bas , et Phara* 
mond quitta ‘la v» sans* avoir eu de grands 
succès. ' * ^ . ’ , , . . 


. i ♦ 
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Ciodion, sôniils lui succéda par droit de nais- 
sance, ou par dro^ d-’élection , et non-seulement 
' cc)nsèrva\ mais e'ncore augmenta les d>ays. dont 
son père s’était emparé , màlgré la valeur du fa- 
meux A'étiiis , qui commandait les troupes ro- 
maines dans cés contrées. • 

Mérovée, qui probablement était dü sang des 
rois , mais non pas de la branche régnante , 

‘ usurpa lë trône et s’en montra digne par scs ver- 
'’tus guerrières. Ce prince est regardé comme le 
chef des souverains de la première race qui , de 
son nom , sont appelés Mérovingiens. Il laissa la 
couronne à Childéric I®', son fils, moins connu 
par ses actions, que pour avoir donné le Jour au 
grand Clovis , que la France doit regarder comme 
' le premier de ses rois et comme le fondateur 
de la monarchie française. ‘ 

Quoique Clovis n’eût què seize ans, lorsqu’il 
ceignit le* diadème , il montrait déjà tout ceqtâ’il 
'devait être. Sa première action connue-, en' effet, 

. "annonça' à] scs sujets un monarque qui saurait sc 
■faire' obéir,. Un soldat, peutrêtrc chef d’une 
troupe i possédaH entre »les pièces de son lutin , 
. ’iih vase d’or pris ^dans. une église. Le jeune roi 
^ • lët-dcmande pour le rendre.. « J’cn veux la part 
' M^ürtn’appartient,» repoüd tè soldât, et il frappe 
de sa' hache le vase pour le diviser. Clovis dissî- 
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mule, pour le moment; mais*, un an après, dans 
une revue générale, supposant quelque négligence 
dans la tenue du soldat, il lui arraclie sa haché, 
et la jette à terre. Celui-ci s’étant Laissé pour la 
ramasser, le prince lui fend la tête de la sienne. 

« Ainsi , dit-il , iu frappas le vase A Solssons.^4> 

Sûr de ses troupes , et plus sûr encore de lui- 
même , Clovis marche contre Syagrius , le défait, 
et s’empare de Soissons , qui devient , pour un 
temps, le siège de la monarchie nouvelle. Peu 
content de cé premier triomphe, le jeune con- 
quérant vole h de nouvelles victoires. Bazin , roi 
de Thuringe , est rendu tributaire ; les pays entre 
la Somme , la Seine et l’Aisne sont soumis , et 
Reims ouvre ses portes par la médiation de saint 
Remi , son évêque. 

Il est beau , au milieu des fureurs de la guerre, 
de voir le monarque français suspendre ses -con- 
quêtes pour contracter uqe alliance, digne de . 
lui. Clovis prend pour femme Clolildc, nièce de 
Gondebaud ,*roi des Bourguignons. Elle e\horta' 
long-temps son' époux à>4quilter les vains simu- 
laores dn paganisme pour .ouvrir les yeux à la 
lumière de l’Évangile; et il penchait déjh pou-v 
la vérÿéi,^lorsqu’pn événement ifialtcnd U iCon-;^ 
somma sa coiryersion. ^ s ' 

Les Allemands avaient pénétré dans la Gaulé': 
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Clovis l’apprend , vole à leur rencontre , les joint 
'dans les plaines de Tolbiac , près de Cologne , et 
engage le combat. Après une longue résistance , 
les Français reculent, et la bataille allait être 
perdue , lorsque , levant les yeux au ciel : t Dieu 
-»de Clotilde, s’écrie Clovis, lu seras le mien, si 
» tu m’accordes la victoire ! » Il dit , tout change , 
et Ja terreur passe aussitôt dans les rangs en- 
neriiis. Clovis triomphe , sa foi l’a sauvé. Fidèle 
à son vœu, il se fait chrétien, et reçoit le bap- 
têine des mains de saint Remi. Un trait fera juger 
de sa piété ; saint Remi lui lisant un jour la 
passion du Sauveur : « Que n’étais-je là avec mes 
Francs pour le défendre ! s’écria-t-il. » 

' Les étals de Clovis furent , après sa mort , 
partagés entre ses quatre fils , dont l’histoire ne 
présente qu’une' suite de guerres excitées par 
l’ambition, la vengeance, la haine, et les cruautés 
les plus atroces. ■ ' ^ 

Clotaire règne seul sur la France , mais c’est 
' dans ce haut degré de puissance qu’il<est en proie 
aux plus vifs chagriifs. «Son propre fils se^révolte 
contre celui qui est à la fois et son père et* son 
• roi ,^et le rnèt dans la nécessité de lui livrer ba- 
. taille.*^ Vaincu*i le nouvel Absalon est brûlé avec 
toute sa fanaille, dans une chaüpouère où il s’é- 
laif retiré. Le règne de Clotaire*, qui fut de cin- 
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quanle-un ans, n’offre .que àduhèrés ,.<ies in- 
cestes, des et* meurtres et des horreurs, quijse 
prolongent^encore sous ses successeurs , Cari- 
bert, roi de Paris; Contran, d’Orléans et de 
Bourgogne Sigebert , d’Austrasie, et Ghilpéric, 
de Soîssons. ^ 

Monstres d’ambition et de cruauté , Brunehaut 
et surtout Frédégonde , pèsent comme un fléau 
sur la France , troublée par les dissensions qui 
armèrent , l’un contre l’autre*, les petits-fils de 


Brunehaut. Théodebgrf exile celte prmcesse ,. 
qui se réfugie auprès de Thierry, et l’excite à la 
vengeance. Ces deux frères en viennehfplusieurs 
fois aux mains. Théodebert vaincu est mas’^cré. 
Enflé de ce succès, Thierry tourtie ses, fermes 
fïontre Qôtaire ; mais il njeuft à Metz des-suftes 
d’une dyssenterie. Clotaire , à son tour^^'l^vient 
ùsurpateur et féroce : il fait mourir deu% fils de 
Thierry et fait raser le troisième. Le quatrième 
. échappa , mais ne rqparut jamais. La'fin tragique 
de Brunehaut mitdé (îoniBle è ces atrocités. Après 
l’av#ir accablée de rçjjroches,* Clotaire la livra' 
at* insultes de la séldatesqne , à là cruauté des 
bourrejaux , et , pour dernier shppli(üe , la Tit 
traîner sur des ronces et des cailloux paf ud 
chevanAdompté. ' • ! ‘ V 

Devenu seul maître de la monarchie franiçaise. 
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CFolalrc cU’aca pa#<les IraÎLs de uiodéralîoii et 
de justice , lcs barbaries dont il s’élqit rendu cou- 
pable. Il dissipa des conjurations, convoqua de 
nombreuses assemblées de ses éUits soumit les 
Gfiscons et les Saxons , et mourut regretté du 
peuple, après avoir associé Dagobert, son fils, 
à sa couronne. Heureux ce prince , s’il n’eût 
point affail)li son autorité en faveur des grands ! 
Celle des maires du palais surtout, commença, 
sous son règne, h contrebalancer la puissance 
royale :d)ientot nous la verrons l’éclipser entiè- 
rement, et s’établir enfin s1ir ses débris. 

Dagobprt eut trois femmes à la fois décorées 
du titre de reines , et une foule do maîtresses 
absorbaient Ses revenüS. Il vexa le peuple , et», 
perdit l’estime de la nation. 

"Ce qui suit , sous des princes faibles , n’étant* 
qu’un fîssu d’excès, d’injdstfcoé et de cruautés, 
nous arriverons de suife h Charles .Martel , qui , 

I 

après aA'oir taHIét êii pièces plfis de trois cent 
raille Sarrasins , continua <lç'régncr sous le litre 
.de duc ou de prince des Français ,^sahs se met^ 
tre en peine de nommer^fin autre roi, quoique 
Tiiierry fût mof t , et conserva toute sa vie l’a.u - 
t^orité suprême* ^ ^ 

Clfarle#‘Martd, avant d’expirer, avait partagé , 
du consentement des seigneurs , l’empire français 
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cuire ses (leux fils vCarloman et*P^in-le-Bfcf. 
Le premier se fit, moine; le second était loin'de ’ 
partager les sentiments de son frère. La, couronne 
scnlc manquait à sa grandeurs il la 'souhaitait 
ardemment, mais il n’p^it 'la prendre. Telle 
était même la fidélité deç Français. pour le. sang 
de leur roi , qu’ils murjnuraicnt depuis long- 
temps de’ n^aJ•oir point de mohorqué.' Pépin , 
pour les contenter, leur en donna' un'qyassi pro- 
pre -q^uc scs prédécesseurs-, h n’êlrè que le fim-, 
tome de l’autorité souveraine. -L’était le fils de 
Chilpérîc II,^qu’il nomma’Childéric iir.' ' 
‘^Le duc des Français n’avait eu celle condes - 
cendance pour la naiion , qu’afin de gagner du 
temps. Aimé des peuples , respecté des grands , 
estimé du clergé>et des moines, il ne voyait plus 
d’autre barrière jusqu’au trône, que ladifüculté 
de paraître ^monter sans injustice; mais le-iiapc 
Zpebarie ,.dont les prédécesseufs a,vaicnt étendu , 
l’aiïtorHé du sainl-siége sur la France» sut lever 
cet obstacle. - -I • - 

- Pej)in Ibi envoya une espèce. . de ca| dç cons- 
cience, conçu en ces-Uîrmes : oEst-irh] propos, 

» qu’un- l^omme incapable de régner ait cfi'France^ 
»le nom do^F^l\o^, tandis que la püissahce royale* 

» est exercée par un ^»tre' qui eft faft un. bon 
« usage ?» Le pontife répondit j qu’il valaiU^ieux 
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' » donner le litre de »oi h celui qui cri' avait Tau- 

» torilé. » Cette décision fut reçue comme un 
oracle; les états du royaume s’y conformèrent : 
Chîldéric fut rasé, et on le confina avec Thierry, 
son fils unique, dans un monastère. 

Ainsi finit la race des Mérovingiens, après trois 
cent trenle-lrpis ans de règne, depuis Phara- 
mond , et deux cent soixante-dix depuis le grand 
Clovis. Elle a donné trente-six rois à la France, 
dont vingt-un ont régné sur Paris. Les quatre 
premiers, étaient païens ; les autres furent chré- 
tiens , mais la plupart de nom plus que de mœurs. 
Les dissensions domestiques et les guerres civiles 
ébranlèrent d’abord leur puissance; la dissolution 
et la nonchalance achevèrent de la renverser. 

’ CARLOYINGIENS. 

. Pépin -le -Bref se fit «sacrer h Soissons par 

saint Bonifaee , légat du pape et archevêque de 

Mayence. Par cet acte de religion , jusqu’alors 

inusité ep France, et dont le seul Clovis avait 

donné l’ejtemple , il voulait rendre sa' personne 
$ 

plus auguste, et légitimer en quelque sorte son 
usurpation. Le nouveau monarque ensuite chassa 
les iSarrasins des provinces méridionales , oh ils 
s’étaient maintenus, et dcpipta les Saxons qui ne 
« supportaient qu’avec peine le joug de la France. 

■ . ' . . ■* > ■ 

•t . . • • ' ■ 
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Bon roi, 1)on père , bon ami, guerrier in- 
vincible* eb profond politique; Pépin fit oublier 

r . * « * • ' 

. qi|’U n’élail pas n(i pour le trône; il eût p.u même 
■passer pour le plus grand monarque de la terre, . 
s’il n’avait pas eu pouf père Charles-Martel , et 
pour fds-Gharlemagne. On mit sur sa tombe cette 
épitaphe : « Ci gît Pépin, père de Charlemagne, » . 
comme s’il avait ^té encore plus grand par son 
fils que par lui-même. . ' > ' . 

Les deux fils de’ Pépin, partagent ses états , 
mais bientôt la mort de Carloman rend Gharle- 
]||^ague, son frère, seul mialtre de la monarchie. 
Les premiqt's exploj^ls du. iiotiveau souverain fu- 
rent contre les Saxons. Il trouve à leur tête un 
homme digne de se mesurer avec lui : c’était* le 
fameux Wilikind , qu’il défit près de PaderHorn.' 

Charlemagne portir les armes depuis l’âge de 
quatorze ans , jusqu’à celui de soixante-onze , et 
ce fut dans ce long, espace qu’il parcourut tout 
l’Occident , passant rapidement des Pyrénées en 
Allemagne , et d’Allemagne en Italie', remplis- 
sant le monde de la gloire de son nom. Il serait 
difficile de le suivre dans toutes ses campagnes. 
Son règne est un enchaînement d’actions mili- - 
taires. Toujours une expédition est suivie d’une 
autre , et une première victoire’ en prépare une 
seconde. 


7 ^ 
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Vaste dans ses desseins , simple dans l’exécu- 
tion^,* personne, n’ert h un plus haut degré que 
Charlemagne l’art de faire lesplus grandes choses 
Qvec facilité , et les choses dilïiciles avec promp- 
titude. Doux et affable envers tout le monde , 
simple et modeste dans ses manières , il aimait 
à vivre avec les gens de sa cour. H'gouverna sa 
maison avec la même sagessb que son empire. 

Il fiU inhumé dans l’église d’Aix-la-Chapelle, 
atait fondée. On l’enterra , ou plutôt on le 
descendit dans un-caveau , oh il fut assis sur un 
trône d’or, revêtu de ses habits impériaux, 'et ^ » 
cilice qu’il portait ordinairement, l’é^iée au côté, 
la couronne en tête, sou livre^’Kvanglles sur ses 
genoux, son sceptre et son boucliér h ses pieds : 
l’un et l’autre étaient d’or, et le pape les avait 
bénis. Oh lui mit par-desfeus «tm manteau royal, 
la grande bourse de pèlerin, qu’il avait cou- 
tuiûe de porter dans tous ses voyages de Rome. 
Tout le sépulcre fut parfumé d’odeurs ; et rempli 
de quantité de pièces d’ôr. On le scella, et , par- 
dessus, on ' éleva urt superbe arc de triomphe , 
sur lequel fut gravée cette épitaphe': 

« Ici repose le corps de Charles ; grand et or- 
» thodoxe* empëireur' qui ôlendit glorieusement 

le royaume des Français , et le gouverna heu- 
* reiisement pendant quarante-sept ans. » - 
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'.fcouis-le-Débonnmre avaiJt treote*six ans lors- 
qu’il sucdfecla au pôuvoir ,et à la réputation de 
Charlemagîiç. Le gi^ndpom de son<pèi*e ,fut un 
fardeau qu’il ne püt 'SolitenirMl c6mmença*^on 
règne par accorder aux S|iXon 4 ^ j>ernïission de 
retourner dans leur patrie,, et^sq j^a^en^uile' 
dans une dévjation supersU^iepsp , donr^rdit 
rougi le particulier le plus iguoranh ^ 

Trop occupé de réfonfie de TÉglise*, et 
trop peu du goüvernepient de ses é^3^s^, Louis- 
le-i)ébonnaire s’attira, la haine^ du clergé', et 
perdit l’estime jde ses »ujeù, Jouet^'de ses pas- 
sions, et dupe«q-ses veptus n\êxq^s , ce'prince ne* 
connut ni sa force. , m sa faiblesse. IKhé sut s<î 
concilier ni la crainte’ ni J’iatoour , él ,’ a\^ec‘’‘peu 
vices dans le Coeur ,'il’ i^î>fitra qu’il*|iv^t tous 
les défauts de l’iesp rit. , ► * « 

Louis ayaif associé à sp puissinep troi^ fils 
qu’il avait eus ^un premier 4^ar|agfe.’Charlcs-le- 
Chaure , qp’il eut d^un secqjid avec'Judith ,i fille 
d’un seigneur de Bavière , n^ayant point d’états, 
il lui donna l’AMemagne et une partie de la Bour- 
gogne. Judith, qui gouvernait son époux, de 
concert avec Bernard , comte de- Barcelone , -son 
amant et son riSiâîstre , avait dicté ce partage. 

Les- trois fils- de l’empereur , Lothaire Pépin 
et Loms lèvent des troupes centre leur père. Les 
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évêques d’Amipns , .de Lyon et de Vienne décla- 
rent rebelles h Ja palrje et a TÉ^lise <^ux qui ne. 
se joindront pas A. eux."- Le pUis grand nombre 
dç^ prdlats, et Grégoire IV suivent leur exemple. 

, QiAques-iiin^seideinçnt .demeurent fidèlbs à la 
lég^timitf dq trônc^ I<e pape , qui était venu en 
fà là pri^e.de Lolhaire, les menaça d’une 
excemiftuniealîôn ; mais*' les géaépteux pasteurs 
lui- répondent qué.« s’il esfvend pour cxcommu- 
nier, U s’éq. retournera e\communié lui-même. » 

^ Cependant LotJjairc sejïïiontre. et gagne prevue 
/ lôu^e l’ariûjie de"* son père , qui^rend le parti de 
' passer dàns le#amp de;^s enfi^nls. On l’arrête , 
.et,,|de lâl^s du j)apc , dés seigneurs et dpsdVê- 
•q^jtsjk'Çnm déclare de la dignité impériale, 

que ‘l^n^défére h L^^aire.^ ^énexLe innocent^de 
la'guerrd, le jeune Charlés-le^hauve fut mis 
. dans un liiona$ere , ,et l’emperèur , \après avoir 
été rasé, ‘d&tja douleur dfe se^voir enfermé à 
Saint*-^Médard de pissons.*-. ' 

X Si Louis n’avait eu qu’un fils , il était perdu 
podr toujours ; mais ses trois eiîfants , se dispu- 
tant ses dépouilles, leur désunion rendit au père 
sa Hberté et. sa couronne; L’empereur ayant été 
transféré à l?aint-Dems ,' Louis et Pépin vinrent 
de rétablir , et remettre entre ses bras- sa femmu 
, et son dis Charles. L’assemblée de Soissons fut 


PANORAMA _ HISTORIQUE. l65 

anathéluatiséo par une autre , à ThionvUlei le 
monarque fut rébabilité ; Abbôn , archevêque de 
Reims, qui avait’présidé à i’^ssemblêe de Com- 
pïègne , et* quelques autres éyêques , non uioins 
séditieux que lui , furent déposés l’empereur 
ne put ou n’osa les punir davantage,' 

• Xe calme, toutefois, ne régua‘-pas long-temps. 
De nouveaux réglements du monarque excitent 
de nouvelles tempêtes. Louis se'révolte encore; 
l’empereur marolie,. malgré lui; pour le répri-" 
mer, mais , bientôt , succombant au .chagrin qui 
le dévore , il meurt auprès de Mayence , en 4i- 
sant ; « Je pardonne à Louis , mais qu’il sache 
» qu’il m’arrache la‘vie. » , * * • 

Avec une valeur éprouvée , un naturel bien- 
faisant , une douceür. inouïe, qui ne se déme/itit 

« 

qu’une seule fois 'et, d’une capacité peu com- 
mune alors, ce monarque fut le jouet de< tout lê 
monde.. C’est que ses meilleures qualités devin- 
rent mauvaises par excès. Passer , en effet , les 

< 

bornes, n’est pas vertu, mais extravagance ou fai- 
blesse. Il avait régné vingt-six ans , et était dans 
la soixante-deuxième année de son âge. Son corps 
futp«rté à Metz, et inhumé dans l’église de Saint- 
Arnould. ' * • 

Trois fîU>j armés contre leur père , venaient 
de déchirer le vaste empire de Charlemagne ; 
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trois frères , divisés entre çux , achevèrent de 
l’afinihlir. Charles et Louis de Bavière s’unissent 
contre l’empereur Lothaire , et gag^nent la fa- 
meuse bataille de Fontcnai , en Bourgogne , Ba- 
taille qui coûta , dit-on, la vie h'" plu s' .de cent 
mille F rancais. 

Le nouveau nionarque ne profite pas de sa vic- 
toire; la paix est conclue. Une autre guerre, aussi 
sanglante, ausisi ruineuse pour l’État, vient l’oc- 
cujMir. Les Normands, depuis le règne de Char- 
lemagne, menaçaient la France. Sous Lôuis-le-- 
IWbonnaire , ils avaient, plus d’une fois , dévasté 
des provinces-, ruiné des places fortes , dépouillé 
des monastères.' Sous Charles -le- Chauve , ce 
peujidc guerrier profita de plus en plus des trou- 
blai de l’État , pour étendre et multiplier ses ra- 
vages , et le ïaiblë monarque leur opposa l’or ali 
lieu du fer. Ces ménagements , indignes d’un roi 
~qui aurait dû plutôt combattre que marehander 
occasionèrent de nouvelles courses , et de plus 
fréquentes déprédations. • ' 

Charles devient empereur par la mort de 
Louis II , son neveu , décédé sans enfants. Le 
pape lui conféra le diadérae,*de sa propre^auto- 
rité,. et le 'prince parut le recevoir comme un 
don du pontife. Jusque^è, ni le consentement , 
ni la consécration des papes , n’avaient paru né- 
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cessaires pour l’élection des empereurs; mais, 
depuis Charlemagne, les esprits étaient bien chan- 
gés. O honte ! la faiblesse des rois , qui faisait la 
force de là cour romaine, ]a, rendit bientôt l’ar- 
bitre. des couronnes et des monarques. 

Le règne de Charles, empoisonné par le Juif 
Sédécias , son médecin et son favori , fut le règne 
dos évoques^ et doit, être regardé comme l’épo- 
que de la décadence de la maisoû Carloviugtenne. 
Artificieux, fourbe, méchant, haï des- grands et 
du peuple , et généralement méprisé , il ne sut 
point défendre ses états contre les Noripaiids, et 
sans cesse il voulait dépouiller sa famille. 

A Charles-le-Chauve succéda son fils , Louis- 
le-lîègue.* Il^est' inutile de dire le motif de ces ; 
surnoms. Le nouveau roi, dans le* dessein d’a®- 
surer sa tranquillifé , donna avec profusion* gou- 
vernements, évêchés, abbayes, et autres places 
utiles et honorables , à tous les grands qui se pré-* 
senlèrent d’abord. Ceux qui vinrent après-mur - 
murèrent , non de la prodigalité , mais de. ne, pas 
avoir obtenu ces faveurs. Dans leur mauvaise 
humeur, ils refusèrent de le reconnaître. Cepen- 
dant , après y avoir réfléchi , ils se soumirent , à 
condition qu’il leur distribuerait le reste. C’est 
tout ce qu’on peut dire d’un règne de trois ans. 

De Louis III et de Carloman , ses deux fils , le 


Digitized by Google 



l68 -PANORAMA. UISTORIQUE. 

premier mourut de maladie, le second d’accident. 

Il laissa sa femme enceinte. Charles -le- Gros , 
cousin -germain des défunts, déjà roi d’Alle- 
magne, et déjà reconnu empereur , fut agréé par 
les seigneurs français , les uns disent comme roi , 

. les autres seulement comme tuteur du posthume . 
Charles , dont la veuve de Carloman accoucha. 

Quel qu’ait été, au reste, le titre de Charjes- 
le-Gros , il se montra fort inférieur à ce qu’on 
attendait de lui. Visionnaire, mélancolique, va- 
létudinaire, superstitieux et adonné aux femmes, 
il manquait de courage et de résolution. Le mé- 
pris qu’on avait pour lui j et qu’on ne dissimu- 
lait pas, lui fit quitter la France. En retournant 
• ♦ 

eu Gérmanie, il tomba malade, et,* ce qui n’a 
. pas d’exemple , il fut .tellement délaissé , qa il 
manqua du nécessaire. Tous ses serviteurs, et son 
épouse même, l’abandonnèrent. Enfin , sans l’ar- 
chevêque de Mayence , qui vint charitablement 
à son secours , cet infortuné monarque serait 
mort de faim , et il dut la vie à la générosité 
d’Arnould , roi de Bavière , qui , pour le faire 
' subsister, lui assigna le revenu de trois ou quatre 
villages. 

En attendant qüe le fils posthume de Carloman 
fût en âge de régner , les seigneurs donnèrent la 
couronne à Eudes, fils de Robert-le-Fort. Il s’é- 
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• tait distingué peiidi^nf k siège de Paris. Placé Sar 
le trône, il refusa de le céder au pùstlïume-,Chai^ 
les III J.dit'le Simple; mais ^ après la nfort d’Egj- 
. des , Chapes y monta. II céda aux TVormands la 
Neustrie, qui, de leur nom (i), a été appelée 
Normandie. Charles - le - Simplç eut »n fils , 
-Louis PV,‘ dit. d’outrife- mer; parce que'‘sa*«ière 
se sauva^ en Anglèterre ,_7âŸecr4ui ‘ poiil' -se soüla- 
trail'e au . triste ^sort'que^ venait d’éprôt^e^ 
mari. ^ •• . . 


' Ce prince, qui p,’étqît p5s dénué de- toute éner-. 
gie , avait défendu avec* courage? sa couronne 
contre Robert qui s en était emj^r^ après la. 
mort de son frère JBodes. Charles ^e-Si^Ie le 
vainquit ,^puis, par line terreur pahiquê, il aban- 
donna ses états, et se jeta fentre les uwins d’Hé- 
bert, comte de Vermalidms; qui le^r^nt ên 
prison, dù H mourut. . * , . . ' . 


Pendant que Charlés''se' déshonorait par cette, 
désertion ,_Hi?gUes-ïe:.Grand , de ^ famill^des 
Eudes , tint les rênes du gouveriiemént. li d.ohna 
aux seigneiir;;, pour les gagner ,‘^ plüsieup do- 
mainë5,^à charge d’homoHige et de redevance, > 


CO pqùs antiqxHim <?«&» Wcastria" nn 'mfn 
P(Ût à Normwil hab.ni^|^n»j|^a nomen. - ' 


im- 

y-'. . 
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^C’ôst de celte époque iquc.datê la création des ‘ 
lîcfs en Frtince.- ‘ ^ ' 

'.‘Dédaignant o» n’nsaiît se faire rôi Hugues- 
le-Grand laissa prendre le sceptre à Raoul , son 
parent. Louis revint d’outre-nicr'disputer.la cou- 
ronne à'ïRaoul.' Ifugues-lerGrafid Soutint le fan- 
tôme de roi <(^u’ik avait créé. Pour lui‘, il s’inti- 
twloit duc" de France- et de Bourgojnç , comte 
de Paris ’et d’Orléans. , * * • ' 

■* * ’ * ^ # k ■* ' 

On voitT par ces titres , comlii en ‘61^.11 ressè'rrè 

le royalime que Louis' redemandait à^Raoul. )1 y 

rentra, malgié lcs efforts de Hiigues-le-Grand , 

et le laissa è-Lothaire, son fils ,-et celui-ci à 

Louis \’,’dit le Fainéant , qui ne régna qu’un an. 

Il mourut empoisbnné par sa feniuie. Son père ; 

dit-on ; avnit eu le même sort. En eux, finit ia 

race des Garlovingiens, qfoi dura deux cent trente- 

sept ans. ■ ‘ \ ‘ , ’ . • ' 

- CAPÉTIENS. . .. .. . ■ . - • ; 

■ HoguesCa^t s’y^lt’comme Pépin, pour s’as , 
surerla couronne'; îl flatta les grands; il tâcha 
de plaire au clergé par un spécieux dehors de 
religion , jilsqu’h pdrfer sur ses'épaiiles la châsSe 
de saint Riquiert, fort révéré en ce temps-là; eu 

/ i’ » * _*• » J ' 

un mot, il se montra affable à tout le monde. 

Tout était disposé qiîaiîd, le Fainéant mourut ; 
de manière- que Iliiguc» Capot ; fils de lîugucs-^ 
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le-Gjcand , et arrière-pelit^fils de ileberl-le-Ftirl , . 

* * * * • ® 
n’eut qu’à se montper’^our être proçlainié rer. Le 

concours heureux des circon^anccîs qui ie pla- 
cèrent sur le tronc , -n’ajcepeYidant pas fait dire ' 
qu’il ait eu part à la mort précipitée tic son pré* 

déecisctuv 11 restait un- fila de ïi»uis' d’Outreiner, 

* ^ ’ * * 

noinîné .Charles , duc jle Lorraine. La co|ïronhe 
devait lui appartenir? il la réclawa, et 'Soutint 
son droit; jnais ses. forces étaient trop tnégalcs ' 
c^onlrè celles Hugues Gapet , qui , avant d’être 
roi , possédait le duché de France , les toihtés 
d’Orléans et deParis.et était beau-fèère.des ducs 
de Bourgogne et de Normandie. Le fds de Char- 
les, selon quelques auteurs, liii succéda en Lor- 
raine; mais Fbpinion commune est-qu’il ne laissa 
pas de postérité. . • • ’ ' 

Hugues Capet gouverna avec une rare pru’ . • 
deiicc. Environné de grands seigneurs, jaloux les 
UEfs des autres , il les faisait battre , sans sc mêler 
de leurs querelles. Par-là ils s’affaiblissaient ,-et 
l’autorité royale se renforçait à proportion. Ce 
monarque avait eu soin de se faire sacrer. Il prit. 

la même précaution pour Robert, son fils. 

* * • 

Hugues Capet ne régna que neuf ans, et laissa, 
h sa mort, le royaume aussi tranquiüc que si- 
sa famille l’eût -gouverné pendant une 'longue 
suite d’années. Politique par habitude', fl ne 
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manqiKi^ jamais de' ooupage dans l’occasion. On 
croit qu’il fut susnommé Capet, soit parce qa’ii 
avait u}ie grosse tête , soit à cause de sa pru- 
dence. Ce nom cât resl^ h ses descendants. 

Robert , son fils , présente sur le 'trône un phé- 
nomène singulier ÿ un roi saint, ou du moins re- 
connu-pour tel dans les légendes , et ce*saiift ex- 
communié, inavs excommunié do manière que les 
prélats, -les grands et toute, la cour le fuyaient 
comme un pestiféré.* Il ne lui resta jque deitx do- 
mestiques ; encore faisaient-ils passer par le feu 
les plats ^ans lesquels il mangeait, les ustensiles 
dont il se servait , et jetaient la desserte aux 
fchiens , pour ne se pas souiller des restes conta- 

f > 

gieux d’iin excommunié. Quelle sottise ! 

Robert mourut ^«;é de soixante ans , et uni- 
versellement regretté. « Nous avons perdu notre 
» père, disaient en gémissant ceux qui assis- 
» taieut à scs funérailles. 11 nous gouvernait en 
paix; sous lui, nos biens étaient en sûreté. 
» Tant qu’il a été roi, nous n’avons craint per- 
» sonne. Daigne le Seigneur accorder le salut 
» .éternel à ce prince si bon , à ce père du sénat 
» et de tous les gens de bien ! qu’il daigne le faire 
,» monter^ promptement au ciel , et le faire as- 

4 ' ‘ ' ♦ 

» seoir ékerncllemènt avec’JésusrChrist, le roi 
? des rois. » .• , ■ 
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Une vaine formalité de dispense de la coilr de 
Rome, lors de son mariage avec Berthe, avait 
fait lancer contre lui les foudres du Vajtican. 
Quoiqu’il en soit, RoLert fut maître de ses pas»- ^ 
sions comme de ses peuples. Sincèrement piejix*, 
jamais prince ne' fut plus assidu aux olliccs di- 
vins. Il chantait avec le chœur, et portait chappe , 
la couronne sur la tête, -et le- sceptre à la m^in. 
Sa charité n’avaît point de bornes : il nourrissait 
par jour , le j»lus souvent , jusqu’à mille pauvres- 
Le jeudi saint , il leur lavait les pieds , et les 
servait à genoux, couvert d’un cilice. Dieu lui 
accorda , dit-on , la grâce de les guérir eh les 
touchant , et en faisant sur eux le signe de Iq 
croix. Voilà apparemment d’où vient à nos tois 
l’usage de toucher les écrouelles. A la piété , 
Robert joignit le savoir , mais un savoir digne 
de son siècle; il est même prouvé qu’il composa 
des répons’ et des hymnes que l’on chante encore 
dans l’Eglise. _ * , - 

Henri I*' meurt dans la trentième année de 
son règne, et la cinquante-cinquième de .son 
âge , avec la réputation de grand 'capitaine et 
de roi juste. Une médecine, prise sans 'précau- 
tion , termina sa carrière. On lul^est redevable 
de la Trêve du. Seignelm , qu’avait d’abord r4- 
clamée la sollicitude des papes. C’était une? loi 
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qui d(i£en(loil les comljals particuliers, depuis Je 
■jeudi jusqu’au dimanche, par respect pour les 
mystères de la vie de Jésus-Çhrisl., opérés pen- 
dant ces jours. C’est tout ce que pouvaient alors 
contre la fureur des guerres civiles , allumées 
daps tout le royaume , les autorités civiles et 
ecclésiastiques réunies. . ; 

* . H’ • 

.. Philippe I®* n’avait pas huit ans, h l’époque 
dè la moi't de Henri P®, auquel U succéda. Baa- 
ilouin fut. déclaré régent du royaume, s’ac- ‘ 
quitta avec zèle de son emploi de tuteur , et prit . 
grand soin de l’éducation de son- pupille. .Il pa- 
raît que Philippe ne manquait pas d’esprit, mais 
qu’il ne l’avait pas juste, et qu’il n’était pas 
d’une probité délicate. Il usa de ruse pendant 
toute sa vie, s’applaudissant avec suffisance de 
sa prétendue habileté, quand il réussissait; hon- 
teux et.çonsterné quand il échouait. 

(Je caractère le rendit méprisable à scs sujets, 
et ;pclicux aux princes voisins. _ Une insolente 
raillerie pensa lui coûter clicr. Sans cesse il était 
ocempé^ ^ faire'Ia guerre , et à conclure des Irai-- 
tés de paix a^ec Guillaume , duc de Normairdie, • 
conquérant dc'l’Augleterre. (juand Pfijlippe 
vait jeté (Jjans 'quelque embarras , surtout pour 
des secours accordés en fraude aux enfanp rc- 
bélles du prince* normand , le Français triom- 
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phait d© soadstute; mais, aussitôt que Guil/_^ 
laüme , instrtii^; de ses.maiiceuvres , mêniacait de ' 
se venger, Philippe l’apaisait par des soumis-r 
siens, sauf à recommencer. ' • 

Dans une circonstance où Guillaume , qui 
ôtait fort replet , plus patient qu’à, son, ordinaire , , 
et retenu au lit par une indispôsUipn , tardait à 
se mettre en campagne , pour tirer raison d’une 
nouvelle supercherie , Philippe dit en plaisan- ‘ ' 
tant à ses courtisans : « Quand, donc ce gros 
» homme accouchéro-t-il ? » Le^duc , auqued ce 
propos fut rapporté . .faisant allusi<m aux rclc- 
vallles des femmes, qui portaient un cierge à‘ 
l’église, dit ; « Je relererai bientôt de couche, 

», et j’irai présenter tant de luminaires au rai 
» France i qu’U. se repentira de son prétendu 
» bon mot.» Ce luminaire, en effet, fut l’incen- 
die de la ville de Mantes qui' porta la peine do 
la fade plaisanterie de son roi. Il f# môme , très !• 

heureux de.’eè que le dnc, qui était à la tôte ' 
d’une «rmée ' nombreuse , sm*vécût peu à sa 
cruelle vengeance. . ^ 

Quoique Guillaumo-le-Conquéfàntappai‘licnno 
à l’hlslolrc d’Angleterre , hous Oi’o.yonç , comme ' ' 
duede Normandie, devoir consigner içî un fait qui 
eut Heu lors dp sos funérailles. Uinie aventure eX" 
traoidmaire les rendit très rduiarquahles. Comme 
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on. était prêt è le mettre dam le t<^beau» un 
s^tilboinriie normand , 'nommé* Assclin , cria 
liàro sur son. corps, disant que le terrain lut ap- 
_ partenaU ,, et^ que le défunt y avait fait bâtir 
Tabbaye de Saint-Etienne , sans le lui payèr. 

■ «Je déclare devant 'Dieu, s’écria-t-rl , que cette 
«terre m’appartient, légitimement; c’^il un 
- » champ que* ce prince usurpa sur mon père , 

» lorsqu’il fit construire cette église , sans lui en 
» vouloir faire satisfaction : c’est pourquoi je ré- 
» clame cé fonds, et Je vous "défends, d’enterrer 
» » ce corps dans mon héritage. » Tous Jes assis- 

. tents restèrent dans le silence et l’étonnement; 

mais'tienri , le plus jeune des fHs de Guillaume , 

, qui se trouvait h ses obsèques , instruit des droits 
du requérant, lui fit donner. surde-chmnp cent 
livres d’argent , valeur dû tetYain rédamé. . 

. ' ^ liOuis VI, que l’Anornaité de sa taille fit sur^ 

«omiQer le Gros , avait été sacré du vivant de 
$<m père; 'mais l’usage était que lè prince' as- 
-socié ffft sacré de nouveau, lorsqu’il' devenait 
seul possesseur do trône. Celte auguste cérémo- 
nie se (fiûè'.Orléatia et ce fut inutilement que 
l’archev^ué de Rê1m*.‘s’y opposa. Le fier prélat 
fut* cônttâint de ’fçndre hommage à son ' roi, ' 
qui mptirui âgé d’environ soixante ans. On 
peut lui'refusér ni* les qtrtlUés qm footaont lè 

' ^ • 
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héros guerrier, ni les vertus; qui font lé' bi^ 
prince, 

En vain Boileau , ridiculement plaisant , a* és- r 
sayé de flétrir sa- mémoire, en établissant' unf 
différence entre Loüis-le-Gros et Louis-te-Grand, ^ 
Louis-lo-Gros , toute compensation faite, vaut. 
mieux que Louis XIV. • . ‘ . 

Actif, courageux, intrépide, de naoeurs dou* 
ces , naturellement porté; au bien , tout' entier àtî .. 
bonheur de l’État , zélé pour la justice, et'ami du.^ ^ 
peuple , il avait en horreur l’oppression et la ty- 
rannie. S’il eût excellé dans la»politique comme t,,. 
dans tout le reste , il aurait égalé , peut-être ^ 
même surpassé les plus illustres de ses prédé-^ ' * 

cesseurs. ' . 

. ■** 

Les rois devraient toujours avoir devant les 
yeux ces dernières pàrbles qu’il dit à son suc- 
cesseur : « Souvenez- vous , mon fils, qüe la_ /. 

» royauté n’est qu'une charge publique dont -f 
» vous rendrez compte à celui qui seul di^pèsc 
> des sceptres et des couronnes. * Il eut jjom* 
ministres quatre frères , nommés Garlànde , mais „ - ^ 
point de favoris. « Un roi, disaitdl, n’en doit 
» avoir d’antres que son peuple, » et ce moUseul ■' • 
renferme son éloge. . ‘ r ' 

Loiiîs-le-Gro's avait ét^ élevé dans l’abbâye de 
Saint-Denis ,' eûy fit éteVw ausêi sottfils ; qti’ôn 
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' a syrnoimné Louis-le-Jeune , pour le distinguer’ 
. de son père. Ges grands monastères étaient les 
écoles de la jeune, noblesse. Il s’y trouvait des 
hommes d’un mérite éminent, l’honneur dé leur 

r - . 

siècle , entre lesquels on compte Suger, abbé de 
Saint- Denis, profond politique, ministre 'sage , 
conseiller des rois et leur ami. Bernard , abbé de 
Clairvaux , génie brillant, doué d’une éloquence 
douce , insinuante , pleine de chaleur , tenant , 
conimc l’Ilerculc gaulois , les oreilles de ses au- 
diteurs attachées à sa langue, par des chaînés.. 
On peut ajoutér ^/Ibailard , qui fut puni d’avoir 

aimé et d’avoir écrit. On sait son sort comme 

• / 

amant. Il chercha à se distraire par la métaphy- 
sique, le roman de l’esprit; mais il s’égara dans 
r le labyriutlîc d’une abstraite dialectique. Ôn 
l’accusa d’hérésie , et il'fut forcé. de subir l’hu- 
miliation d’une rétractation publique. 

-Picu^, bon courageux, mais sans politique'; 

• sans finesse, et toujours emporté par une dévo- 
tién superetitieuse , Louis \II est le premier des 
rois de France, qui se soit, servi des fléurs d,c 
^ lis sur ses armes et sur son sceau. Il défendit le 
duel pour une dette qui' nWcéderait pas cinq 
' sons. Une dette de six soqs était donc une raa- 
' liàre SAiflisOnte de duél ? Une pareille ordonnance 
. est bien capable de prouver , tout b la fois', cl la 
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faiblesse la législation,^ et la barbarie ces 

lenips-là. . . . . , ' 

L’histoire de Philippe-Auguste comme con- 
quérant, pourrait être longue; mais tous ces 
récits de guerres , de combats , de batailles , 
d’engagements partiels ou généraux , se resseih- 
blenl , tant est monotone et stupide la sotte 
manie de s’entretuer parmi les liommcs ! Les 
■ guerres de ce monarque , cependant , 'trouvent 
ên elles -même leur excuse , en ce _^qu’elles 
avaiei^t pour but rattacher h sa courounq Lés 
parties que la force en avait détachées. On vit . i 
donc, sous son règne, réunis et soumis à la 
couronne de France, la Normandie, qui s’y 
était soustraite depuis trois cents ans, l’Anjou,' 
le Mairie , la Touraine , le Poitou , l’Auvergne, le 
Verniandois , l’Artois, et un nombre Considé- 
rable do villes intermédiaires. 

Outre le désir de réunir ii son royaume les' 
provinces que des guerres "et des marhiges en 
avaient séparées , Pliilippe - Auguste avait un 
juste sujet d’agir hostilement contre dean-SaUs- 
Terro,.roi d’Angleterre. ¥assal delà France, ' ' ' 
par son duché de Normandie , ce prince avait 
fait assassiner Arthur, duc» de Bretagne. "Sei- 
gneur suzerain de tous les deux, PhiKpjiQ déclara 
la guerre à l’assassin, pour le punir de 
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crime, et cette guerre valut au roi de France la 
.conquête de la Normandie. • ' 

Quoique Philippe fût un prince sage , U céda , 
dgins les. commencements de son règne, à la 
manie épidémique dés croisades , manie du siè- 
cle , et fit le voyage de la Terre-Sainte. Toute- 
fois , il n’y Testa que le temps nécessaire pour 
faire voir qn’d y était allé,*et qu’il avait accom- 
pli son vœir. 

Ce. prince peut être appelé, le père des villes.' 
11 le.ur donna des privilèges , des lois de police , 
et n les embellit autant que les arts ea enfance 
le permettaient alors. Ses exploits militaires ont 
été couronnés par la victoire de Bovines. C’était 
Jean -Sans- Terre, qui, par vengeance, avait 
formé une ligue , et armé contre la France, 
l’empereur Othon , qu’on vit paraître à la tête de 
cent cinquante mille hommes. Philippe ne put 
lui en opposer que, cinquante mille. Les^^deux 
arméés se rencontrèrent près dé Toumay ; dans 
un lieu nommé Bovines-;. mais , avant' d’en venir 
aux mains ;* le roi de France, soupçonnant qif’il 
y avait des.^traltres dans ses troupes , leur adressa 
ces paroles : « Seigneurs français, et vous', va- 
» leureux soldbts , qui étés près d’exp'ose# votre 
» vie pourra -défense de celte couronne, si vous 
» ji^z qu’il y en ait quelqu’un parmi votK qui 
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» en soit plus digne que moi, je la lui cè^ èt la 
» résigne volontiers , pourvu qùe vous vous dis- 
3 posiez à’ la conserver entière. » 

Touchée, de ces généreuses paroles l’armée 
s’écrie: «Vive et règne éternellement PhHippé! 

» yive le roi Auguste ! que la couronne lui de- 
» meure ^ jamais; nous la lui conserverons tous 
» aux dépens de nos vies. » ' . . 

Lés troupes , après cet élan d’affection , se jet- 
tent à genoux , et lui demandent sa bénédiction. 

Le clergé entonne des spaumes; les trompettes ' 
sonnent la charge; les Français fondent en- dé- 
sespérés sur les ennemis, les enfoncent, les 
mettent en déroute , et remportent une victoire 

complète, ’ . 

* ^ 1 » ■*#.* » 

Philippe, pendant les dernières années qui 
suivirent ce triomphe ^ ne s’occupa plus que des 
vertus paciCques utiles à ses peuples, dont il se 
lit craindre , aimer cl respecter. Après sa mprt , • , • 
arrivée, à soixante ans, lorsque |à flatterie |e 
tait ; la voix publique .lui a donné lé surnom 
d’Auguste. •- ' . . * ' 

Cfilui de Lion, déféré h Louis ^111, son fils , ‘ 
marque une grande ardeur dans les combats. Il' 
en fit preuve, principalement contre ‘les Albi-- 
geois hérétiques, coupables de cruauté et de 
libertinage; mais ceux .qui les combattai^t , 
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li’cn étaient pas , non plu^,.tout-à-faiL exempts , 
à I’c3tception‘ de- Louis-, quia été un ‘modèle de 
pureté dans les mœurs, et d’exactitude dans-Jes 
dcv'oirs de la relkion. Il naourul à trente-neuf 
ans , «t laissa son fils, âgé de douze , sous la tu- 
telle de la reine Blanche , sa ^ièrc. 

La régence de «cette princesse fait -honneur, à 
son esprit. Elle futfcrûie et politique-, Supérieure 
aux évéHemcnts , elle les dirigeait. Blanche con- 
tint dans le devoir, ngn , à la vérité . sans peine , 
les* seigneurs qui croyaient pouvair reprendre fa- 
cih.inent, sous le gouvernement d’une femme, 
leur ancienne autorité. EUe^ réprima les uns par 
kf^force ,'et^ gagna les autres par te douceur. Les 
propos hasardés sur la conduite- 'de. la reine 
Blai)che,'sont q ne preuve de la légèreté ét« de la 
méchanceté qui président aux jugements qu’on 
. porte quelquefois des souverains dans leurs pro- 
pre» cours. ^ ' 

• •Thibaut, comte de Champagne, est assidu 
auprès d’elle, donc il en çst amoureux : elle le 
souffre , parce qu’il serait dangereux de le cho- 
quer , donc elle l’aime : elle marqüe de la défé- 
''nence pour les conseils d’hU légat du pape , il est 
• fi-équemment admis dans sa société , donc il a de 
la passion pour elle, et n’en est pas haï de son 
- côté. La reine laissait dire et agissait. Personne 
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n’a jamais été aussi indifférent sur les bruits pu- 
blics, et les événements l’ont justifiée , plus que 
toutes les mesures qu’elle aurait prises pour* les .. 
■faire cesser. • . ‘ i 

tnc calomnie maligne s’est attachée h toutes • 
les actions de cette princesse. Blanche élevait son 
fils dans une grande piété , et dans, les jiriiTcipes 
d’une vertu' sévère ; c’est, disàit-on, qu’elle vou- 
lait en faire un moine , plutôt qu’un raona/que , 

• ' afin de continuer à .goqycrner sous so’n nom. * 
Cette éducation , -çependjiht » ne/donifa à, 
Louis , ni excès , ni faiblesse dans l’adminis- 
tration. était dévot , sans être superstitieux.' Il 
respectait l’autorité des *^ouvoràins pontifes, et 
savait la horner. ,11 considérait le clergé , et le 
tenait dans la régularité. Il ne pillait "point le . 
bien, des églises’, 'mais* fl le* réclamait ' pouf sùb-^ 
venir aux besoins de l’État. Tout, ce 'qu’opéra la 
rigueur des principes religieux, ce fut dé le ren- 
dre inflexible dans'les priheipes de la justice , et- 
cette justice iUa rendit patriarchalement , sous 

üiî chêne, dont fombre couvrait les clients, à 
* . * 

la porte du château de Vincennes. Il arriva -niême 
que*, dans des procès où son domaine était intéé 
ressé, dé simples particuliers ne craignirent pas 
de le prendre pour 'pige; enfin , il est prouvé 
par d’autnentiquès témoignages., qiic les sci- 


Digitized by Google 



,J84 . P'ANOl^AMA BlSTOniQÜÈ. 

gncur» anglais , dans la plus importante des eau- . 

. ses , où il était question de décider entre eux et 
leur roi, choisirent Louis IX pour arbitre, et 

' * ^ • -ta I 

s’en rapportèrent à sa décision. ^ 

Si l’on peut reprocher h la méïnoire de ce 
prince quelques travers religieux j ce sont ses 
deux croisades, ' encore doit-on avouer que c’était 
’ la inanie dn temps ; qu’il apporta aux prépara- 
tifs toutes les précautions capables de les faire 
réussir , et que jamais projet imprudent né fut . , 
commencé avec plus de prudence. Il éçhoua', 
.tomba dans les* fers des infidèles, sd moîQtra 
grand.et ferme , et fît respcclc^ sa vertu dans les 

chaînes. ' ' - * 

♦ 

Louis IX mourut de la peste , k cinquante-six 
• ans , dans son expédition contre Tunis ,^.qui n’a- 
vait pas^été plus heureuse que celle 5’Egypte. 

Si quelqu’un pensait que* la dévotion rétrécit 
l’esprit *^ qu’il lise les 'Établissements de saint 
Louis; qu’il lise sa véridique histoire par Join- 
ville , et la Pragmatique Sanction , qjni sape , 

* 

jusqu» dans leurs ridicules'fondements , les pfér- 
tentiôns plus ridicules encore de i’Églwé* de 
Rome. ' *»•*', 

f . * . * ^ 

La France , sous «on règne , fut florll^sante et 
respe^éc de tous ses'voisidS, car, en faisant des 
lois pour son peupla', Louis IX n’oubtia pas d*en 
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■ presefire ^ux rpis..Ses Inhrucfions à Philippe' 
soniils , surnommé le Hardi, sPnt un 'modèle en 
ce genre. Guerrier infatigable, brave de ^ng- 
froid , bon fils ,. bon mari , bon père , inonarqite 
juste et , compatissant , Louis IX a réuni à ces 
qualités le titre de. saint, q«i sert à faire con- 
• naître qu’il possédait toutes les vertus-, autant 
que la faiblesse humaine en pernîet la réunion. 

Maintenant , que nous avons percé la nuit dés 
temps , et que tout ce qui va suivre est déjà plus 
rigoureuse, exactitude , nous suivrons par ordre, 
mais le'plus papidenaent qu’il nous sera possible 
de le faire , la chaîne des’ événements. . . 

La reine Blanche joignait aux-vertus du goii- " 
vernem.ent, celles que la religion enseigne- et 
sranctifie. . Elle ne cessait de dire X son 'fils; 

« Quelque tendresse que j’aie pour vous , j’aime- 
» rais mieux vous voir^mo^t, que souillé d’un 
» péché mortel. » 

Le comte d’Anjou , frère de Louis IX était en 
procès avec un simple gentilhomtne, son vassal; 
celui-ci , condamné par les officiers du prince , 
en appela à la cour du roi. Le comte le fait 
mettre en prison : il est bientôt mandé lui-même. 

« Croyez-vous, lui dît- Louis IX, qu’il doive y 
» avoii;’ plus. d’un souyerain en France , ou que 
» vous soyez nu-dessus des lois , parce que vous ' 
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. , . . . . , 

» êtes ,mon. frère i^»^Lc moHarquejérücinnc que 
le VMsal sott pais cn' liBcrté, èt qu’il vienne se 
<l<^en(lce. Il lui assigné des avocats, personne 
rÀisant plaider sa cause.’ On examiiie l’affaire , 
et le comte d’Anjou est cortdamné. , - - •' 

’ On Blâmait, uii joqr.'ce^rcligieilx mpnàp(|ue 
de fairé trop d’autiiônes. \ Les rois -, ri^ondil-' 
» il,, sont quelquefois oidigés d^excêder^un peu 
» dans la dépense , et } s’il de l’excès , J’aime 
» mieux que ce soit én aumônes, qu’en phoses 
» mondaines et inutiles.» La fondation des.Quinic- 
Vingts et ■ Celle de là çl iipa rtHes'hô pilaiw de . la 
capitale , soiif son ouvragé. *11 dénUa aux Char- 
treux le piilais.dfu^oi ffoBert, qui h’était point 
habité, parce ;qu’il y revenait',' disait-oül des 
esprits. Les CharlrCnx s-’y^établirent ^ et les es - 
prits disjiarurent.’ C’est de cet ffe opiniôn popu- 
laire que vient le nom de Fpntaine'du Diablé, et 
dé rue d’Enfer , donné à ce quartier, •*' 

■ usage dè jouer des mystères Sur le théâtre, 
commença à s’établir sops. le règne de Philippe- 
le-^cL Dans ii^C fête qui fut'donnée lorsque' ce 
prince "^(mféra à ses enfants l’ordre de che^alcrie, 
« Là, vij^cn Diéii , dit une ancienne chronique , 
w'mangér 'des pommes ,’ rire avec sa " mèro , dire 
' » des patenôtres avec ses apôtres ,* ressusciter 'et 
» juger les môirl»; là furent entendus les bien- 
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* A heUi^eux eèailteà* en paradis , dans la c6mpa- 
. » gnie d'environ qu*atçe-yingt»d(x anges, elles 
» dadin^ pleuter'dans un 4^ilfer noir puant-, 

» «u'a^ilièu-Kleq>las de cent diables, qui riaient 
» de leurr, îVifbrtune.' » Tels^él*icnt alors le» plair 
sirs les plus déljcats dtî la^France. ^ ‘ » 

.Ou remarque , sous le règne ,dc CJiarles-le-j^ * 

Bel ,*î’6reclioij de la 'baronnie’dçs Bourbons en 
ducbé-pairie. Les lettres du toi porteiif : «J’es- 
»■ père que* les «descendants du nouveau duc • 

» (LouÈi, petit'fils de saint Louis) contribueront, 

. « pat leur vajeur personnelle , à maintenir. la • ' 

A dignité de la ^couronne. » L’i^pplication de ces • 
paroles à Henri IV, est intéressante pour tous les 
Français, ... ' • ' « 

Le gibet élevé ,..pour !^nguerpand de Marigny , 
b MqntTaueon , fut fatal b tous çeux qui s’en mê- 
lèrent. Mari^nyy fut üUàché.;?^erre Remi , qui 
le fit réparer , y fut pendu, dean. Mouniqf , lieu,- 
tenant crvH , y ayant fait Jtpucher , y fit' amende 
honorable. Enfin, Jean de Montaigu et Samblan- 
çay, surintendant des finances,., y perdirent ’ 
ignominieusement la vie. . 

Après la funeste et sanglante bataille do Crépy , 
Philippe de Valois, vaincu >'ch^^abt un asile ^ 
arriva , vers le miliea.de la nuit,- à la porte d’un ' ^ 

château, il frappa ; le châtelain voulut savoir qui 

■ A • • • 

• • r N? : . 
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il , était : « Oûvrez ,4it-il , c’est la forUiae de4a 
* _ •» 

France. » . 

Comme engageait le roi Jean II à.jié point 
retourner danstsa prison,, s^asrqu’iU’avait Juré, 
il rej«Sta cet avis. •«SiJa justice et la Bonne foi , 
'» dit-il, étaient bannies du reslje du monde, il 
< ,ÿ>. faudrait ,qu‘’on retrouvât ces vertus dans Ja. 
,» bouche* et dim^ le cœur des rois, » 

Charles "V disait ■'souvent t < Je ne trouve les 

■ > rois heürctftc, qu’en ce qa’iis ont le pouvoir 

» de faire du bien; » . ; ■ * 

Les habitants (fe Paris ayant^ ouverf leurs 

■ portes 'à Charles^ VII, s’empre^èrent d’effacer 

leurs: anciennes ré^'oltes , par leS d^ménstrations 

« 

de joie qu’iil donnèrent à ce' prince.^ L’entrée du 
monarque., fut magmfijjue. "Sur le passage , jde- 
puis la 'porte Saint-Denis jusqu’à Notre-Dame, 
les rues étaient f^l^lines ^Hhéâtrea, dû l’on jouait 
le Myst^feç. H trouva d’abord une mascarade , 

• qn’on h’imagin'oiîail pa§ aujourd’hui : c’étaient les 
sept péchés capitaux-, combattas par les trois 
vèrtns' théologales , et les quatre Vertus cardi- 
nales. . ' > - • . 

' Louis XI , ce monst^ couronné , dont le nom 
- seul est plus laid et plus hid^i que le <irime ^ 
était l’esclave de son médecin Jean. Coitier. Té- 
, .. niéraire et insolent^ eé^’^tttpirique osait dire à 
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sonipoi ; «rjè>ais qu'un beau matin vbus ine . 

» renverrez, comme vous faites de tant d’autres; 

» mais je jure Dieu que vous ne vivrez p.oint huit 
»• jours après, » et en cinq mois, le prince su- 
perstitieux donna près de cent mille écus “à ce - 

* ^ 4 ** 

médecin. ' ■ . ‘ 

Irrité contre un astrologue qui avait’prédit la 
mort d’une femme qu’il aiiyâit, i| le fit venir, 
bien résolu de ne le point^ épargner.**» Toi ", qui 
» prévois tout , lui dit-il, quand mourras-tu ? » Pé- 
nétrant le dessein du prince, l’astroleguerépon- 
dit: 0 Trois jours av^nt votre ma jesté# » Cette 
repaire adroite ‘lui sauvâh»vie, et des oodres 
furent donnés pour qu’on prît le plus grand soiii 
de sa personne. . ‘ / •' 

Louis XI promettait et jurait tout* ce qu’on - 
voulait , pourvu que ce ne fût pas sur la croit: de 
saint Lo , d’Angers , parce qu’H était persuadé 
que ceux qui se parjbréient, après ce serment, 
mouraient 'dans l’année. Or , comme il était tou- 
jours disposé à ne pas tenir sa parole , il nç vou- 
lait pas s’exposer ; mais il juraiU volontiers sur 
une petite Notre-Dame de pk)mb, qu’il portait 
à son bonnet. - * . . 

'Gênes s’était soumise - à la France, aous 
Charles VI; mâis cette république volage* dprès. 
de fréquentes tévoltes ,< ayant olfôrt' à;Lbuis *Xl 
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de le tccoîinaîtrô pour senvei'flfin sa fïàpQnso 

fut : «V-otis vous doiïnéz a ipQi; et. uioi, je vous 

» 'dénué au diable.*» ; •. 

'Lâwvie domestique de Louis XI était tristê-cl - 

sevèt’C., II. s’est vanté de porter ioul son conseil » 

daiis sa tête, et il-crcàignait , par-dessus tout’, la 

vérité et la m*ort. D^ons sa dernière maladie, il 

s’enloura\dc ^rcHqüps', qu’il' fit venir de toutes 

parts. La sfUnte ampoulé même fut apportée de 

-'Reims au Plessis-les^Toursi ' . - •* * j- ' 

♦Lôiiîs Xb s’était voué à un saint , et , comams 

; le prêlre.*recominaiidait instamment à sa protec- 

liomle soin- de l’amc *et du corps du rol*^«lNe 
1*» 

«■■parlez que du eprps, dit le prince; il nejaut 
» pas* se rendre^ importun , en demandant tant 
« *de choses à la fois. » , , * » . 

’ b’ambassadeur do la république de Venise, 
voulant détourner Louis *XII- d’entrer' dans la 
■■ ii^e do Garabrây, en lui vantant la prudence 
. des Vénitiens : « J’opposerai , répondît-il , un si 
» griijid nombre de fous à vos sages , que j& les 
« déconcerterai. » *• . 

Près dè livrer la bataille d’Aignadel , on lui 
représente que les Vénîtiefts sc sont emparés du 
seul postejqu’il pouvait ocoûper : « Où oampe- 
•'.» ret-vous’,' sire? lui*demanda un grand de sa 
» sa coûri— SiTrleur ventre , répendit-il.» <Juel- 
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qu\in Itiî eônseillant, .dans' la mêlée r de .nè 
^ '* >» * ■ 
point tant exposer sa personne » Qiie*ceax 

b qui ont penr, s’-éerie-t-il , se mettent derrière' 

moi.**.' . ‘ • 

Avec treize millions de revenu, qui en vaUr 

draient envfron cinquante aujourd’hui, ce 'prince 

soutint la majesté du trône, et fit face h toutes 

les dépenses. On lui a entendu dire que Ia»juslice . 

d’iin prince; l’obUge'à ne rien devoir , plutôt que 

t ^ • * * * • 

sa grandeur ^ beancoup donner, f J’aime mieux, 

» disait -il ’qn jour,, vbir les courtisans rire' de 
» mon avarice ; que de voir mon peuple pleüfjcr 
» de mes dépenses. » En effet, Lbuls Xll dimi- 
nua le? impôts de «plus 'de moitié’, -et n’ea créa 
jamais de uouv^eoux^ Enfin, le iriurmnre de la 
critique , s’if en 'piérita quelqu’une , est 'étouffé 
pâr cfetté proclamation du orieurpublîc, lorsqu’il 
amTonça la mort du monarque : « Priez’ Dieu pour 
» le bon roi Louis, pj;re du peuple , »'la plus belle 
de toutes les oraisons funèbres. ‘ • 

François D', h la funeste bataille. de.Pavie , se, 
voyant contraint dcjnellre bàs*lcs armes, ne vou- 
lut se Tendre qu’au vice-Toi de iNaples. « Mon- ‘ 
» sieiir de Lannèy , lui dit-il , voilà d’épée d’un roi 
» qui mérite d’être loué , pnisquë , avant de' la 
* perdre , il s’en est serVr pouT répandre -la jar^' 
» .de plusieurs des vôtres , ét;qh’ir n’ësl pas pri- 
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* , « . ' ■ • 

» soi^iier par lâcheté , mais par un revers de for^ 

» tune. » • ' ‘ ' . -• ■ 

Sur l’observation que firent les vainqueurs à 
François I?', que tous scs gardes-suisses c’étaient 
fait tuer dans leurs rangs, et qu’ils étaient cou- 
chés morts les uns auprès' des autres. «<Si toutes 
» 4nes troupes, j:*épOndit-ll, ava.ient fait leur de- 
/ voir" comme ces braves geds , je ne aérais pas 
» votre prisonnier, mais vous seriez les oaiens.[» 
ÇharrestQuint , à la nouvelle de la captivité 
du rqFdé France, assenibla «on conseil-, pour 
savoir .comment il devait le traiter,' « Comme 
» Votre frère et votre aliîii , répondit l’évêque 
» d’Osma. '!! faut lui rendre. la liberté , s^ns'autre 
» condition que Celle de devenir vqtreall'iér» Mais, 
bien loin «de suivre cet avis g^éreux, l’-empé- 
reur se comporta avec un roi > et un , roi lie 
France ! comme aurait fait un corsaire avec un' 
riche esclave. . • , 

> Hepri II ayant .fait la paix avec Philippe II , , 
roi d’Espagne, le maréchal de BriMac, qui corn-' 

. mahdaît en Piémont depuis dix ans , fut obligé 
de réfbrDber ses trduptes». « Où trouveroifs-noùs 
» du painP.T» s’^Cfièrent les soldats , d’un toh sé^ 
■^itiéux. « Chez moi, tant. qu’il y en aura, » leur 
r^ondit le général. Ayant en vain , depuis /sol- 
licité* le . paiement de ceux qui , sur sa parole , 


t, . 
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avaient fait JiTs* avances ÿ)Our 1’ariué<î, il leur 
donna la dot de. sa fille, et #o«iïla dans la boûrs» 
de*ses*aœi5 pour les dédom*iao;er- « 

• ’ ‘ ^ J, ** * ' . ' 

yiarles IX ayant engagé Colig^i à. se' ren^ln; ' 

S la cpar *liri.dit en l’abordant ; « Je^ous^liens , 

'» fpon'père , et vous ne nous qmrtorcz'paé Ijuand* 
Djous voudrez. Voici , ajoufa-Jt-fl* Je joifr le p^iîs 
» lîeîiretix de, ma vie- » L’ami rai ayant ét(*.bîessé, 
qnelqueâ^ jours avapt le funeste* massacre de la 
Saint-Barthelbmî «Mon père lui dit*le perfide 
9 monaaqüe ria'blcssurc.est pour vous , et la dou- 

» leur pour moi.' ». • 

» • , ^ * * • 

Iiesme\ domestique du duc de Guise, donna 
• le premier coup à'CoRgni. « Jeune lioiùme, lui ■ 

» dit ce. grand capitaine , d*un air tranquille, tu 
1 ) devrais respecter mes cherv eux blancs ; mais , 

' » fais ce que lu voudras, tu ne m’abrégeras la 
» vie que de quelques instants. Au moins-, ajou- 
» ta-t-il en .expirant, si je. mourais de la main 
» d’un honnête homme, non pas de celle d’un * 

» goujat ! fl 

Durant le ma.ssacre , le maréchal de TavaimeS > 
courait les rues , criant au peuple : « Saignez ! 

» saignîîz ! les médecins disent que la saignée est 
» aussi bonne, en tout ce mois d’août ,' comme 
» en mai. » Charles IX tirait lui-même , avec une 
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(origae aVquckuse^ sqr les ^alheureux qifi prc- 

•naient la fuite (i)t * > “■ 

Plusieurs cemmatidants^d^ province refusèrçnt 

courageusement â’oLéir'à l’oriiice, qu’on leur 

donna, d’être les meurlrier^de leurs coiicitoj^ens. 

♦ Le vièèmle d'Oflès écrU it , de Bayonne , au roi : 

« J’ai <?ommuifiqiié*4c “commandeJnent de votre 

* • • * 'i é ^ 

D^mîfjeété à^.ses fidèles habitants et gens de guerre 
» de la garnison; je n’y a?tçouvéque d6 bonsci- 
» toyens (Tt fermes soldats, mais pasnn bourreau. » 
Le bourreau de Lyon , à qui le gouvemeuf de 


(i) Aux accents de l’airain, sonnf jAir les furies , 
Charles, lu déchaînas tdutps leurs barbaWes. 

Vois ce Louvre encOr teint d’un massacre odieux ; 

La Seine regor;;eajit de meurtre , Sous tes yeux , 

Et ce tube enflammé , coni|)lice de ta rage, 

Et ton'afIVcux sourire insultant au carnage ... 
Roi-bourreau, criminel de lése-liuihanité , 

Qu’oppose à ce foifait ta vaine majesté ?.... 
Tes-gardes, tes flatteurs , ta couronne est en poudre : 
Rien ne peut te défendre , et rien ne peut t’absoudre. 
Contre la nation , lâche conspirateur, 

_f)cvant tout ravenir oioii vers accusateur 
. , Traîne sur l’échafaud la mémoire insolente , 

Du meurtre de ton pcujile encor toute sanglante , 

]^t , sur ton trône affreux , je grave de ma main : 

« De Scs propres sujets , Charles fut l’assassin ! » 

P. Le Bni\. 
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^ cstte ville ordQana d’exjJlîdier qudqi^es~uij* des 
huguenots, qi*i étaient 3ans l#>s péisons'*, tanSis^ 
que la populace immolait les au^es îi s^iifcur, 
répondit « qu’il^e ipavdiliait*que-judieiair^»çie«t. # 
■Charlps IX ^*était exercé sur fes télés à verser 
le sang de, ses sujets. ljjp»<je sc^'^pl^Vlips, quelle 
horreur !».était d’alîattre tl’un seul coup,'la*fêteL • 
de? ân^ e* des ««çhons ^u’ihrej^ponlrait en al- 
lante la chasse. Iwnsî^cf^un de ses’hivt)ris, 
trouvé l’épée h la ma,in cqnlrc son jiiulct; lui 5it 
gravement : « Qdelle qiK'relle" ést (îonc survenue 
» entre sa majej^lé4res chrétienne et moü^ùlêt?» 

Les foudres ^ de Rome inspir.mt pdur Jours' > 
suites^ des craintes h Heni-i III , Henri IV le Pas- . 
sura par côs'parhles : ("YSinquons , mon frère,. . 
» et nous aufons l 2 <)bs.oIuti(Vn ; mais , si nous 
» sompaes Rattus, nous serons excommuniés, ag- 
» gravés et réaggravés. » • 

La bataille de Coutras «était sur le point de se 
livrer, lorsque'Henfi IV, se tournant vcrsjes 
princes de Gondé et de Soissons, leur dit : « Sou- 
» venez-vous que vous êtes du sang des Rour- • 

» bons . et , vive Dieu ! je vous ftTai voir que je 
» suis votre aîné. — Et nous, lui répondirent les 
» princes, nous vogis montrerons que vous avez 
» de bons cadets. » Dans la chaleur de l’action , 
plusieurs s étant mis devant lui , pour couvrir sa 
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personne, il Ictu’ cria :*« A quartier, jnv'oüs pi’ie; 

• L *1. *!> '*'* * * ' «1* A >• * 

» ne In iillué^ucrpas , je veux pêraî^fe. » Apres 

^ ♦ fc' ^ ISir % 

!a viçtqjrô, t)n4ui présenta les bijoux et les autres 
ma^nijtqaes bagpt^es?du duc «le *joyçus*c^ tué 
dans la joprné^; çiafs il les*dcèlaigna -en disant: 
ne cojjTt^îéhe comédiens de tirer va- 

» illté*des riches habits qn’iTs portefit. Ce v&ri- 
» taT>le onÆmçnt 4Wijgénéral est le cfltirage , la *. 
» ^présence tt*«sprit dans*ractioh , et la clémence 
» apres Ja vK^pire. » 

La \ ic*du*bon\oi . * 

• Qiùrfut de Scs sujets , le#aiuqucur^t ]fi père , • 

. a *• * ' > 

étant entre les mains de tout le monde , nous 


terminerons son arJ,icle*par l^g'citatiôn suivanté : 
Les’ professeurs dh collège /oyalf qu’on cessait, 
depuis long-«tcmps , de p'aycr ,* présentèrent leur 
requête ti Henri IV : « T’estime mieux dit* ce 
» prince,' qu’on diïninuq de ma dépense, et qu’on 
» ôte de ma table , pour en payer mes lecteurs. 
» M. de “Sully les paiera. » Ce grand ministre 
ajouta : « Les autres vous ont donné du pjpier, 
» du parchemin , de la pire ; le roi vous a donné 
1) sa parole, et moi je vous donnerai de l’argent. » 
Oln était encore infatué, au commencement 
du règne de Louis XlII , de l’astrologie judi- 
ciaiiv, et un astrologue, nommé Morin, ayant 


Digitized by Google 



k- 

I*» 


,• PAJ(OR.\MA\ IUST%iuQIJE. I97' 

prédi^^que ici ]our,lc :^oi était meij^é de quelque 
mall^ur , oh, respecta^ aïsez la pfé'flic^idn; (k^j^ 
sionnaire^ pour reCiPmnaahdef* aép rQÎ.dç ne pas* 
sortir. U gaVda , én elFêt , rappàçtcmoni; tpute.la ‘ 
matinée, mais, s’ennuyant l’après-mBii, il rhulut 
prendre l’air, et tomba. « Qu’on ne parle pàs’dtr-* 

» cela à Morin , dit le prince ; 'cpt*accident le reh^* 

» drait trop glorieux, a - ‘ * 

Louis XHI aimait la guerre , et ht même,, ^us . 
d’une fois, paraître la plus grande intrépidké ^ 
dans une tranchée. Au siège de Royan , en‘i6«‘i, ’ 
il fit trembler pour sa vie. Un jour qu’il sortait 
de Visiter les avant-postes , un boulet lui passa 
deux pieds au-dessus de la tête : « Mon Dieu I 
ï. Sire, s’écria Bassompierre , ce boulet, a failli 
B vous tuer Non pas moi , » répondit tranquil- 

lement le roi. Avis aux flatteurs. 

La plus grande partie du règne de Lopis XIV 
peut être comparée à un spectacle h grandes ma- 
chines, fait pour étonner; mais, sur la fin‘, «çA 
ne voit plus que les débris de celte majesté théâ- '^ 
traie, et l’illusion -s’évanouit.* ' 

L’ambition de Louis XLV avait réduit Iqroyaitme 
à l’état lé plus déplorable. La dello nationale se < 

'monta deifx milIiarllB soixante-deux Îtu^I ions ' 

' • * » . ' ■ • ” ■*’ " 
cent, trente-huit i^illc livres., Lès ï*bvenu^ se tréu- 

vaient, par anticipation, nuis pou^plus *de dinix 
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années; tout présageait la plus orageuse d<js ré- 
gepéesî etj^ poti? comLle tle mallieur ,, l’hérédité 
Tégilimcmçliailje sfceplre alw niains di’un enfant. 
, • il mque,ejl précieux rejcfhn'd’iine race auguste, 
]!iOuïs,Xy succéda'h'Soii bisaïeul , à l’âge de cinq 
•aqp, et, pendant la minorité^du monarque, la 
régence' du rojra'umo fut déférée*h Philippe , duc 
dl^rléaps, j)elil-fils de^Franpe ,* prince dont la 
calomnie et,renvie nous ont laissé tes portraits 
,les plus hideux, mais dont l’aihiiinislration doit 
'être à jamais mémorable. Louis XV vit, Philippe 
est vengé (i). 

Orageux d’abord , le régne du successeur de 


(i) On a osé accuser le duc d'Orléans d’avoir été l’auteur 
du désordre de la famille royale, de la mort de trois dau- 
phius ,-et cPavoir voulu même attenter , par le poison , aux 
jours de l’enfant-roi ; mais ce prince est su/lisamment lavé , 
au< yeux de. la postérité , d’un si odieux et si exécrable for- 
ftitf «Philipjie , dit Voltaire, était un prince à qui on ne 
» pouvait reprocher que soir },'oùt ardent pour les plaisirs et 
• » pour les riouveaptés. Be tou^e la race tlo Henri iV, il fut 
> cchu tfulInTrelscmbia le plus.,îl en avait *la valeur, la 
^ bonté , râftdulgcncc , la gjiclé , la facilité fct la franchise, 
» avcc^ncspfitpUiscultivé.Sa pltysi»nomie, ineomparablc- 
» ment plus graveuse , était cependant ccfle tle lîenji IV ; 
»U se plat?ait qutlqucfois a *ncttr(f,ftnfr fraise j et alors 
» c’était Henri rV embelli, s ' • . 

i. ;' > • . t'm . • 
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Louis XIV bpîlle ,*duralit cinquante nns , du phis . ’ 
vif éclat , et se trouve ensuilé^mêlé'tle grandes , • 
adversités et de quelque bonheur , el finît dans 
une trîstesse assez sombre, 'après* avoir coiftmèncé 
au Djilfeu de faclions*turbulentes.' • 

. • . ” ’ * > i 

Le ministre le plus dapable,.aux yeux de 
Louis XV , était celui ^ui éeartait de sa royale 

personne 'tout soin , toute ihquiétude, et qui lui • 

• < \ 

procurait la facilité de suivre son penchant pour 

V • - 

l’indolence et le plaisir. On dit qu’il connaissait 
la misère des peuples , qu’il en était touché, et 
qu’il aurait voulu y apporter remède, mais qu’il 
croyait ne pouvoir le faire par lui-même , et qu’il 
s’imaginait n’être pas entouré de coopérateurs 
assez honnêtes gens pour le tenter. Ce prince 
avait le malheur de ne pas croire à la probité. 
Était-ce d’après sa propre conscience, ou à force 
d’avoir été trompé? • . 

Quoi qu’il en soit, on l’a vu souvent , no- 
tamment sur le champ de bataillé <Je Fontëhoy ,* 
donner des preuves louchantes de bon^é et d'hu- 
manité. « Qifon ait som , ïjit-ii à un de ses.plTi- . 
»ciers , des Français ^lessés comme de ‘mes 
«enfants, et traitez les Anglais comme Je»nôtres; 

«ils 'ne sont plus nos e/inomis. ».* * ; * 

* Héritier légitime flu trône do# Bourbons’ , * 

* ^ ^ 0 ^ * 0 t 

.Louis XVI , à son afénemènt , fut salué du titre 
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de X>o U is-lc 'Désiré (i)., et litre- ^ait , sans 

. doutée , la satire la j>Uis sanglante qu’on pût fake 

du régne dé son prédécesseur. 

lîlevé dans ri^nbrance absolue des affaires , 

Lpuis XYI , parvenu à la.couconne, à l’age de 
• * * * 
jingl ans; sentit qu’il avait besoin d’un conduc- 

; leur, dans ledédale'du e-or.Ycrneineijt où il ajlait 
* entrer. Fit-il bien , fit-il mal de prendre pour 
rtleutorle comte de Maurepas, éloigné delà cour 
par une disgrâce de vingt-trois ans. N’y avait-il 
pas à craindre que , replacé h la tête des affaires, 
un vieillard amolli par un si long repos , et déjà 
porté , par la frivolité de son caractère , à trai- 
ter tout avec légèreté , ne songeât plutôt h jouir 
tranquillement du crédit et des honneurs de sa 
nouvelle dignité de principal ministre , qu’à se 
livrer à un travail actif qu’exigeaient les 'circons- 
tances? ’ . 

L’assemblée des notables prélude aux états gé- 
néraujt, pères, de L’assemblée nationale , mère 



(i) Lafii(?rfcnce ne permettait pas à Louis XVI d’aJopter 
. cette dt‘iion#i»alion*d*i!uc fluttciie anticipée; Il la rejeta 
avdfc indi;jnatiou^, jaloax. , sAns^doiitc, de travailler à l’ob- 
tenir jihis dij^ri^écijt de la postérité. Ilé.las, pourîjuoi cet 
.excellent prince u'a-t-il pas.v<!cu plife long-temps ! 
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elle-même de l’assemblée législativè , quî enfante 
la Convention. ' . 

‘Le génie du mal étend sur la France ses ailes . 
funèbres; la noblesse émigre; suif i de sa famille, 
le. roi quitte sa capitale, est arrêté à Varennes , 
et , reconduit h Paris , le palais de ses pères se 
change pour lui en 'prison. Mis en jugement , * - 

il est condamné à mort ; des horreurs succè- 
dent 'à d’autres horreurs; enfin , c’en est fait ! 

Louis XVI donne au monde indigné le se- 
cond et mémorable exemple d’un souverain du 
premier ordre , portant en Europe , et au dix- 
huitième siècle , sa tête sur un échafaud ! et elle 
tombe sous la hache des boürreaux , cette tête 
auguste de l’homme de bfen ! et l’échafaud , 
qu’il a franchi avec courage, a vu soufrent bril- 
ler de tant de majesté, que ses assassins eux- 
mêmes en sont restés interdits et tremblants 1 
Le reste ost cftnnu et appartient aux histoires * 
particulières de la république , du directoire , du 
consulat et de l’empire , gouverné par un homme 
qui, à force de victoires avait forcé l’Europe 
vaincue à le craindre et même à l’admirer. 

PAIRS DE PRAfJCE. _ ' ■ ' ■ . 

* * 

' Le nom de Pairy est, depuis long-temps, eoh- ; 

sacré comme le titre éminent 'des conseillers-nés 


• > - 
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. du Roi dans les grandes .et importantes affaires. 

Ils furent d^atord connus sous Je litre daLeudes. 
Ces Leudes furent les compagnons et les Sujets 
principaux des fondateurs de la monarchie, et * 
les gardiens naturels de la loi Salique. 

Plusieurs historiens interprètent le mot Leudes 
par Fidèles Ilepii; d’autres le font dériver de 
Laudabiles , et plusieurs tirent l’étymologie du 
mot Leudes de Ijodhnn , qui signifie possession 
tombée en partage. 

Il est nécessaire d’avoir des idées exactes sur 
la" dignité des Pairs , pour sc former une Idée 
suffisante de la constitution de la monarchie 
française. En France, l’éclat de la couronne, la 
souverainoié du pouvoir, sont incommunicables, 
et ne peuvent appartenir qu’au monarque; mais 
il est également vrai que , dès l’origine de la mo- 
narchie , un ordre de sujets a partagé le poids 
des affaires. C’est ainsi que nos rois , gouvernant 
par leur propre sagesse, et par celle de leur 
conseil , ne nous offrent rien du pouvoir arhi-, 
traire , le plus odieux de tous. 

Dans les premiers temps, la noblesse seule for- 
' mait un corps. A l’époque oi^la France' embrassa 
le christianisme, le clergé devint un nouvel^or- 
dre auquel ,'p'âr respeçt pour la religion , on ac- 
-çorda la préséance sur celui de 1 î\^ noblesse.'' Ges 
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‘'^dettx ordres réunis composèrent le conseil du 
monarque. ; ' * 

Malgré l’obscurité des premiers siècles, la tra- 
dition nous offre , lès Leudes , comme” revêtus 

•r # ^ 

d’une dignité prééminente , et d’une' juridiction 

naturelle. Les Leudes , nous l’avons dit , étaient 

^ « 

les principaux Capitaines des armées, qui, sous 
le commandement des premiers rois , conquirent 
les Gaules. Il est donc de toute vraisemblance , 
que des hommes libres et considérables, qui se 
vouent à un prince , pour servir h scs conquêtes, 
en ont obtenu le droit de conseil dans les affaires, 
et la promesse de posséder , à titre de propriété, 

. une étendue de terres , par proportion de celles 
que le bonheur des armes aurait acquises. ' 

' Au nom de Leudes , fut immédiatement subs- 
titué celui de Pairs. En apprenant l’origine du 
mol, nous nous instruirons de leur rang et de 
leur juridiction. Du Tillet, et le procureur-gé- 
néral de la Gueslc , furent les guides suivis par 
les pairs du dix-septième siècle, lorstju’ils dirent 
dans un de leurs hiéinoires à Louis XIV : 

P .4 

« Selon l’ancien usage des fiefs", ceux qui 
• étaient mouvants immédiatement jd’un même 
' » seigneur suzerain , étaient appelés Pairs de fief 

^ > f f * 

» et de çou» , *Pares .é’urùe,; pour, assister leur 
jj seigneur ,’quaûd il jircnait possession de sa sei- 
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0 gneurie, pour seoir arec lui dans les jugements '* 

» des causes du fief, pour décider les différends 
« des autres vassaux, conseiller leur seigneur 
» dans 'ses affaires , et le servir â la guerre : ces 
» six princes ou barons , qui jouissaient de ces 
» mêmes droits , prélcrablemcnt à tous les autres 
«seigneurs du royaume, prirent' aussi l’illustre 
» nom de Pairs de France , et les rois , pour con- 
» tinuer à joindre l’Fglise avec la noblesse , ayant 
. » conféré ce même titre aux six évêques , qui l’ont 
» toujours depuis conservé , cette assemblée d’é- 
» tat, qui ne s’était jusqu’alors appelée que Pab- . 

® LEMENT , s’appela aussi depuis, Coun des Pairs, 

» Cour du Roi, et Cour de Fraxcë. 

» Ce n’est pas que les rois n’y appelassent aussi 
» d’autres prélats , et d’autres seigneurs , pour y 
» avoir séance et voix délibérative ; mais il n’y 
^ » entrait que ceux que les rois nommaient pour 
» y assister avec les Pairs à quelques affaires d’im- 
» portanceVeomme leurs adjoints-, et leurs as- 
» sesseurs-, au lieu que tous les pairs en'étaient, 

» avec les rois, les juges naturels et ordinaires. » 

Il çst donc vrai que les Pairs sont les seuls cori- 
sçUlers-nés du'royaume. BoulainvilHcr les défi- 
nit : V X*?» premières personnes de l’état^ après le^ . 
»■ roi , j>ar fin constituées r et nécéssairemcyït éta- . 

» blics pôur juges naturels de la succession.de la 
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1 ) courooiie et des nobles, du royaume , en toutes 
» leurs causes réelles et personnelles , et pour ' 

» conseillers-nés du roi , en tous scs conseils ^ 

» seuls nécessaires pour la promulgation, et. la 
» réformation de lois de l’empire. » ^ 

Pour établir., et pour prouver ccUe définition, 
le- mépny auteur bbservo : « La présence des 
» grands n’était pt)int requise sous^la troisième 
^ race; ils n avaient point tle place marquée , nu 
» de rapg aircclé.'Ils^assistaieiît en tôurbç-.el c'a 
«foule, ef, dans les affaires d’importtmce Vils 

* né poipv^icut rfen concTjure^que les Pair^pré-' , * 

» seÿts, ou pi^alablAneot convoq\iés. 'Les 'Pairs 

» seîds , avec le roi , poùvaient^'décider de tôu - 
» te**choses f èt donner force dé loi h’içurs déli- . ♦ 
» bératlon*. Cela est si vrai, que et*, qui %d résol- 
V vait dans les qgsemblées propreificJat appelées • • ■ 
» PaplE‘MeatS,. quelque nombrc'uses qu’élles fus- 
» §cnt, ^attribuai à la gculc'piûssance.de fa,Pai- 
» rie, comme déclarafio’n des Pairs, » *. 

• Quand au litre auguste dé gardiens de la loi . 
Salique, ll,suflitdes réflexions les plus simples, 
pour l’établir incontestablement.- La couronne 
dont les Pairs ont la tête ornée -durant 'le Sacre; 
des rois; leur droit de sacrer , -couronner ,r et 
recevoir les rois h leur avènement la couronne, 
noH-seulement daivs tous les couronnements des 
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< •* ' ^ V « ■ . * 

rois de la secopde race ; et des premiers de la 

troisième, mais encore plus, expressémeilt dans 
l’ordre du sacre, et couronnement, drés^ par 
ordre de Louis-le-Jeune , ensuite enregistré à la. 
chambre des couiplcs de Paris , cl rapporté pur 
DuTUlét, ees^rérogalivés , disons-nous, et' ce- 
' droit prouvent assez aulhenliquemept ^que les* 
. Pairs sont gardiens et jiiges de la 'loi Salique.*, • 
Nous les voyons , en effét, décider à Reims , ' 
en loio , de la succession du ^royaume .de 
France. '0ans la meme année , Philippe-Je-P.ong 
confirma un‘*arrct donné par leè Pairs , nt publié 
à leur nom, ^durant le pelir inlcrjsègne de Lpuis- 
le^Hutin, et d 4 /Jui,. Nou§ Ics-voyons encore , en 
- x?» 0 ^, adjuger le royaume^à Philippe d^e- Valois , 

cotitre^Je^,prélenlion.s du roi d’Angleterre , qui 
* * avait épousé lia ,sœur,du roi»Clun'le5r-^e Bel. 

Arbitres et juges des grandes causes, jls*con- 
dampèrênt, en 1 5 i 5 , Robert, coniti? d’ Artois , 

•. sans ^tre assistés dans leurjugement^que de douze 
’prélats, ou autres grands et hauts homnxe$\ 
ainsi cjü’il est porté par la retalioh de cette as- 
semblée. ' I 

, . -An procès- de' Jean de IMontfort, duc de Bre- 
tagne, eq j34o , il est dit « qpe le roi , ayant eu 
j> conseil avec ses pairs, adjugea J'par heur avis , 

» la Bretagne à Charles de Blois. ». 
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Convoqués par Charles V, «n iSyo , ce roi 

nomma cette assemblée sa Cour supérieure , in . 

Ctiriâ superit>rij*cl conïisqua , de leur avis , le 
%■ 0. * * •••« 
duché*de Guyenne , doht jouissait le prince de 
, , >•' », 

Galles. *^ '*'.*, * , 

Arbitres , juges*rt garants des traités de paix? 
les.r^iws de Loais IX , de Philippe-le-Bêl* du * 
rof Jean , de* Louis XI , et plusieurs autres , en 
fournissent de^ eiemp)e| études preuves; ♦ ■- 

' Mals n’eH fnulliplions'pas les déftails; les pré- 
rogatives des Pairs , qui étaient des ’souyerains ,* 
ne sont disputées paf persoKue. Il s’agit d’établir 
commont les gentilshommes, élevés par nos rois* 
à. l’honneur de Ib pairie; ont'succédé pux prjvi- 
léges des. anoiens»Pairs. . r ‘ 

O , H ^ .% 9 0 ■ ■ 

Philippe-lc-Bel jugea la pairie si essentielle h 
la fo^uèe et au maintien’ 3e la ijqonaYchIe fran- 
çaise , que dîTiis la O'éi^tion des nouv^éS pai^ 
ries , «il déclhre «vouloir réparer h( djlForlnité 
» quela dimihutlondes a ncIennes p^Siit causée sur 
» la face de- l’État, et que, en, conséquence, il 
» veut rétablir le lustre de so'n Irône royal et.de 
» son régne, par l’éclat et l’ornement de ces''an- 
» ciennes dignités. » 

Les rois , ses successeurs , s’en sont exprim'és 
h peu près dans. les. ntèmes termes , et on les a 
vus déroger à ce qu’on pût jamais dire « que le 
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» nombre des anciennes pairies laïques eût été 
» limité à six. » . , ' * 

• ’ Ils n’avaient pas attendu l’extinction entière 
de ces dignités iipportanles , pour les perpétuer 
Les derniQPS ducs de Bourgogne , aiifti- que ^les 
derniers* comtes de Flandres , et les derniers 

* ‘ducs de Guiennc, virent, sans’ nulle réclanïa lion, 

• créer les nouveaux Pairs ; ne prirent , ’eri qualité 
de Pairs 'au-dessus de ccux-ci ,^quc le rang de 
l’ancienneté, les irai tèPeilt en colifrères , et les 

‘ ’ nommèrent *Co?}7^ers. C’était ainsi qu’on parlait 
dans leur siècle. Paric-t-on mieux aujourd’hui? 

Les derniers çoçii es d(f Flandres , et. les der- 
nlers ducs detCnienne, a^^aiït "été condamnés 
par des nouveaux Pairs , Us «l’cnrcnl. j^iais la 
lion de leS récuser pour loiirs juges. D’ail- 
es pairies ecclésiastiques n’ont pas^yawé 
‘ depiiî^ pins de six siècles ^i*)T Or , cés Pairs 

• n’ont ppS' cess^ de reconnaître les nouveaux Pairs 

laïques poujjleurs confrères. ‘ , 

Aussi , le parlement étant cousufté par^ Char- 
les VII ,'sur le dfoit des Pairs , répondit « que 


(i) Il faut excepter de ce qu’on dit ici la fin du dix-hui- 
1 . * 

ti,cmc siècle, et le conunenccmcntdu dix-ncuvicme, époque 

' heureuse de la Charte Constitutionnelle , un dès plus beaux 

titres de gloire des' rois Louis XVIÏI et Charles X. 
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» les Pairs nouvellcincnt, cr( 5 és devaient' tc\3ir dest 
» paiçeîls ,pi;ivflégGS‘ «t ‘prérogatives IJtfe* les an- 
» ciens. » ' . ' A , / . ‘ 

Or, quels étai^nl,^ tfs. pci vjjéges reçojanus é* 
avoués par ce méîàe^Fleqi’eiilr? n’ous trouyon» 

exposés^dans ses registres", %y a'ri,icle de Jeaniîe 
Montforjt ^ duc de Brela^ae ,«H * / * 

« Lés Pairs de Ffance^et. , ÿ esli-ii 

r> dit , sont "^membres dü’^^i , <àj- d^ la couronne 
■ » de France^ Ijs ^soç,}; coufcae' les Çatrices de 
«l’Empereur, les «principaux Coneeillbrs dy 


» r^*yauiniî‘, les pietres^^récieuses qiîi sont à la 

» couronne du rtd ,*et J^nt^parlle de son corps; 

« et ; pour cause* de IWlir Pifirîè.'ils meUentJa* 

» main a la coron^tion dti roi^jiigent avec lui, Iç 

» Gonsei|lettf es aflïkîres qui tqiichenf le royaumu 

» et lui aulfent''en ses guerrq^;./» ' * 

L’avocat du roi , qui porfait^a parolé au lit 

de-jnsliop de Charles ^III , ea 1487., Vexprnnàit 

* * * 
ainsi : « La'prééjoipeuce qde^Ie IÇloi a , à^cause 

» de sa coürpnùe', et aussi lés Pairs , à cause de* 
» leur Pairie, et cjtfpime ils doivent être protec-- 
» leurs et gardes de la couronne ^ etc. » ' 

Dans une délibération dés états-généraux as- 
semblés à Tours, en 1467 , il est dit : « Il doit 
» être remontré par lesdits trois états à Monsieur 
» de Bourgogne qu’il est aussiPairdeFrancê, 


9 "^ 
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» et ql’ÿ _aoi tr gardât les . dp^its de' 1^ çouropne , 

• , » et s’emp^yer ai^^^en d»ii*</jfaumc.^ * * J * ' 
■ t * »Foudé suki celte suite* d'autonlës., le célèbre 

Du Tillçï ^’exppImeoAixes.^rtn^s : «Reconnaître 
^ *le%4i^jls fl^s anciens Pûir^, les disputer aux 
» nouv«^u^-, c’e,st a<xuse? l’érecrton , et blâjner 
• '_*» le roi qtii l’a.^^ite,*plus«c{ue ceux qui l’ont '•ob- ' 
» ffenue. il â^pute : .« H faut ij^qn pènser, 

' » *av£tnt*que de. Çai»e réreclîoi\^ car , a|>rès quelle 

* » est faite., *• déballré les -çangs ^t^es pçéroga- ‘ 
‘))4riws , ç’eaft contredire la puissance royale. » 

De lu la frtrmide prescrite pour [e seMnent*d^s 

• pairs de conseiller Je roi danS ses Ijès^rândes, 

' ♦ » très bauteÿ , et 1res* impdHanlês affaires , et de 

sxse^'comporier. ea toot, comme un sage, ver- 
»'tuey^ ;CjL niaj^nliiipe DuCet^Pair ffoil |aire. » 

^ Touti^;.I’éiendiie*’dç ces^di*oits , confirmée par 

• l’autoriré'dc Louis XIV, par favi» de son con- 

. ■ seil , un dés plus solennels qu’il ait assemblés,* 

où la •famille royale fut appelée», cette époqiîe a 
invariablement .constaté la prééminence d’une 
dignité réellement née avec c«t empire , .et qui 
subsiste dans tousses. Siècles, depuis sa fonda-^ 

■ lion. ; ' . 

Kn eÎTet, l’avantage inestimable de la pairie, 
dans l’état où l’a fixée la puissance de nos rois , 

' , est tel,' que, loin de poruvoir être contraire au 
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• • droit souverain.,* ou au droit j^ubljc , elFeen éèt, 
au contraire , le soylien , et iâtuais elle n’entre 
pnfndràitjd altérer en* rien*.l’un'ouvL]autre, sans 
affaibli^ sa. propre puissapce. , . . ■* 

•Durant ,Ie% guerre^ , le sort*dcs firmes peut 
décidecMe la prospérité des, empires. Le icstiu' 
de coux-ci , dàus les îours de paix, dépend de la 
sagesse du gouvcrneuicnt. Les lumières , la vigi=- 
. lance, la fidélité , les vertiis des conseillers-nés , 
*'iinporrbrent donc toujours la grandeur dn 

* •** *4 

mona^ue.* ** ' 


MARÉClfAUX DE FRANCE. 




c r*; 




f 

* V . V » 

♦ • I» ' \ • 

La dignité^^ de maréchal de France devint uîî^ , 
lüaire, avant celle de connétable: Lorsque Phi- 
lippe-Auguste ^conquit l’Anjou et le Poitou, ' 
Henrr- Clément , maréchal de France > comman- 
dait l’avant-garde de l’armée , et Mathieu .de 
Montmorenci , onzième du nom, le premier des 
coilnétfübles , qui eut le commandement des ar- • 
mées, ne l’eut ^e par commissioh. ' * 

■ Cette dignité n’a jamais. été. héréditaire, et 
même n’a pas toujours été à vie.' ElIeest , et ne 
doit être que le prix de ‘Ja valeur et des talents 
personnels. . , . ‘ 

Lorsque le commandement y fut attaché',' il 
n’y avait qu’un seul maréchal. Oïl en vit deux 
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sgÛs saiuULoyis^. Charlcso-YII eu créa un troi- 

siè(ne ; François enfin '<in. ajouta un quatry&me 

* • ^ ^ ^ * 

et yn ctnqWièmé. On-les^rediilfit h quatre, §ous- 

Henri il et François IJ. Par extraordinaire, les 
’ ' ’ . * » * 
états de Rlois e» avaient fijaé le nojnbpc ^‘quatre ; 

" • ^ . . * * 

- . mais^lenri IV fut ©i)Ii"é de se dispenser de cette < 

* . ■ * ' 
loi.’ Le qonibrc s’én multiplia ■Leaucoup^ ^^oqs 

. Louis X|H ,Vet plus ertcoçe sous Louis XIV. 

C’est ce qu’dn appela la monnaie *de Turenne; • 

mot charmant que nous croyphs être ale la épiri- 

tTtelle madame de Sévii'ii’é. L’ai inaBle* femme ! • • 

^ t ^ * # • 

"Les maréchaux de France , avant la révolu- *' 
tion., avaient un IrHjunal . et de ^rands honneurs 
.étaient attachés h cette* dignité. .Pour eux, le 
tambour 'battait^ a’ux champs , et .les soldats 
étaient sons les acmés, lorsqu’ils passaient* quoi- . 
qu’ils ne,fu 8 sent pas de sefvice. Un iii^réchal de 
' Francê* joViissaitj^k sa proniotiou, du droit de 
noimméKun co^ipmissaire'^des guerres, qui était 
pourvu par. le 'rpL, sur sa^réseutatio».- LîHiîar- 
quë distinctiy(\de la promotioiu était un bytou 
de vingt virtgt-un .péuces de long , d'un pouce 
de 'diamètre, couvert de. velours blou-de-roi , 

' V c ' • ' 

semé' de fleurs de lis -d’or , bordé en relief , et 
' * •ît’ 

terminé, aux deux bouts, par un cercle d’or v 
■ » sui’ lesquels sont gravés ces motsiTuRBOB Belli , 

ET Dkc'hs Pacis. 
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ANGLETEKRÈ. — BRETONS. • ' ‘ * 

• La Grapde-Bretagne , qui contient l’Angle * . 

terre et l’Écosse , -^est aussi nommée ^Albion T à 
. causé .de;la bknoheur, soit -de ses côteS, soit dç 
ses habitants. Sa Bgure est un Iriâng^le i^régu-"’. 
lier. Ses mers sont* poissonneuse?, -mais sujettes 
à dq fréquents orages. Elle a été couverte de Ip- 
rêts, qui tint Tait, ‘place à des cJiVmps assez cul- 
tivés , povir t|u’on ait Fanléi Ijibondance de ^es .. ‘ 
giAu'ns. On y connaissait la manne, et*off en fei- 
sait ys.a"c. II existe une opinion que celle île a’àu- 
trefois tenu, paj* une issue, ^aû* conlnipiit des 
.Gaules. Une tempête ou ûnTrémWement ûe terré * 
l’aura fait disparaître. , C’est un grand malheur* 
jMJur la France. La partie occident ale^ a lété • 
peuplée par les jGauloîs , et la partie oifieqtale 
par les .Pietés , venus du nord dei’Allemagqp. 

On ne sait si les Bretons, qui en ont dtcupé^le ' - 
centré, sont ùir' mélange de ces deux pepp1(;5 ■ 
rapprochés , bivdes indigènes', ou desîcolofife^ 
ai*rivées d’ailleiirs. • . . 

Il esf impossible de dire quelque choSc de' sà- . 
tUfaisant sur leur histoire avant César; tout ce ' 
qu ■ou saitf c'est'ffu’unc partie de la Grande- 
Bretagne, qu’il avait deux fois soumise Jr.?es 
armes', resta ass.ujcllic, sous divers empereurs, ■ 
à la domination romaine. . . • • . - 
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La fortune dé rAngtelqTc changea suivant les 
''circonstances, eljés maîtres que lui imposèrent 
la^violencô^ les discordes civiles et l’invasion, 
étrangère. ^outefois , qiioiqù’eljc ajt été forcée h 
. ' subir le iou{ç des .Arij^lo-Saxons, cl ensmle celui 
des Danois, elle fufasse^. heureuSc^pour conrfpler 

au nombre de ses bienfaiteurs Constance et Ho - 

» • » • ; • • 

• ^ ^ * • m 


.norius.' " * ■ > i‘ ■ •• 

* Désolëepar les Picles-et les Ecossais, la Grande- 

* Frelagrie » implora le secoiil’s de' l’empire , <et 
Constaricejui envoya line légion Vjui vainquit et 
disper^. les ^pncmis. 'Hohorius fit' également 

'• passer dans i’île des^lrpupes qui 'la délivrèrent 
•deS' Barbïirès.;*mèis .le -général romain déclara , 


'en jnême *cm^ , aux Bretons , que, désormîys, 
ils n’avaient plus rien à attendre de la protœlion 
de Rome. • . *.* ‘ • 

. Quoiqutf d’épaisses tén^r'es'^coiivrent cette 
époque de l’histoire dj Angleterre , et •ne.com- 
fneiicenj ^uére à* se dissiper jqu^h la bataijle 
d’Hastings , nous croyons cependant devoir re- 
prendre -notre narration de plus hapt , et tracer 
rapidement les principales actions qui précédè- 
rent rîhvasionde Guillaume-l«-Conquérant. ’ 
Mûltrë absolu de l’empire , puf la'défaite et la 
ino|rt d’Antoine*, Auguste voulut Contraindre les 
Bretons à exécuter le traité qu’ils avaient fait 
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\A\èc Jules ‘César -, et ^d^ux fois il s’avança dans ‘ 
les “Gaules,^ fermement décidé à passer dans la 
’ Grande-Bretagne. Deiix causes firent avorter ce ’ 
. projet, la révjolle de la Pannoiiie et la soumis-' 
sion’desjnsùlaires., *■>'"*»* ' *'• 

# Tibère négligea l’Angleterre*; c’était pour lui 
une contréè , ou nulle* ou d’un, fnlérêt secon- 
^ daire , parce. Viu’il ne la connaissait pas.' Aus'^i , 
'content dfes égards’ resj^cluèux qu’avaient té- 
moignés les ^Bretons , en lui envoyant' des sol-' 
dats'de Ge^n^amcus , j(;lés parla tempête ^ur les 
côtes de Jèur îlé, il les'lajssa p|einement j<^ir 
de leur liberté. •’* • .* * . •„ . . 

■ J^aligula pliait trop*;lScl\e‘^ pouf^ avoir seule- 
ment jç^sü^jorter 'sexués sur la Grandc-^rê^agne, 
sans Adqjiifius, fils de Gunobejin^' gtii^v fqpnbé 
d§ns la^disgrâce’de son père, efayaat ch^cifé 
im asile à Rome ,^-s»t persuadé^ au, successeur 
de T'ibère , que- rien Bf^éUiR plus facile qqê la 
cpnquêlSe de TAnglilerr^.r Caligula , dont^a folie 
a^U^ajersé lès siècles, ci^ut, sur la parole du’jênire 
prince , ’ q'u’il n’a.vail, qu’à *se présenter ,* pour 
soumettre les Bretons. - 

Déjli les 6aules ,* deyenues province romaine, 
sont restées dewièr.e lui , et il a rejoint son ar-^‘ , 
*inée "cantonnée près des lieuX^oii se trouve au-"''. 
jonrd’huiJa' Tour d’Ordre, Tout, est prêt poiù* 
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rembarrjuejnenl^ l(*.s Romoins bruloift do cotn-» ' 

battre ; d’ihimorlels lauriers \K)pt ceindre^ le 
froubde Galigula, lorsqu’il apprend que lés Bre- 
tons , résolus de se défendre^ jusqyi’à' la dernière . 
extrémité , l'attendétat eh bataille sur la rive op- 
posée. ^ *• . V . •* ,3. . • 

. Cet avis modère la belliqueuse ardeur de Ga- 
ligûla, et dès lors il se désiste d’une entreprise 
donbhl commence h sentir le dao^îer. Cependant, 
compic l’extravagance- était le mobile de toutes . 
scs actions i if monte sur pne* gaîero , ’cmgle vers 
là pôte ^dc DuùVrps, fait forces de i^ipnes , .rd , 
danV sôn orgueilleuse^ jM'ésomptieii , prétend 
avoir sdul la sloirtxde triompher de la Grandh- 

► tf;' ‘ . " • * V, 

, Brctaipie'^mais , quclqiïes be^bres après , effrayé 
sans#^a\BP*de l’appareil militaire qu*ilp vu prêt 
,a ^ d^ployçr contre lyi , il règdgrio le/3(yitimeïtt^ 
a^'cC -plus de promptitude ei^corc qu’il n’en a- 
mis à le quitter. \ 

■ Défivrés de cetie }>réttaiduè iqvasion , lesBra- 
tonV opnsertèrent lèur liberté pendant plu^-dê 
• q[üaire-vingt-dix' ans *, eC c* ne fut qtie* sous le 
règne de Claude*, que commença-lour servitude. 

Le tribut imposé par Céè'àr cmfut le prétexte. 

'• jCnnobelin avait laissé deux fils, investis de la 
puissance royale. Pendant que ces princesétaient * . 
sur le trône, Béricus, qui avait voulu exoiter 
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une sédHion dans le çays , ^s’enfuît ,dé I’4le, él 
alla se réfugier à Boûie , auprès' de l’emperêur. 
Glai^de. . ' . , • 

L’extrême déâir qu^l avait dë se venger des* 
deux rois / «es^iouverains , lui ayant fsqt cbnce-’ 
vof^ le dessein de livçer sq^ patrie aux Romains , 
il parm souvent ir Claude déila jCranderBretagne, 
comnle d’une entreprise facile à éxécuter. 

L’emperour, étant entçé dans ses,vi#es , résolut 
de ’s’acqu^ir deda réputation par une entreprise 
qui paraissait difficile-; mais qui , d’après le rap- 
port de Béricus , n’entraînait avec elle, ni pei- 
nes , ni fràis , ni dangers. 

Cette résolution , une fois prise , Claude reçut 
fort mal les ambassadeurs dé Cogodumus.et Ca- 
ractacus , envoyés , auprès de lui pour réclamer 
le transfuge , et il refusa de livrer cet homme, 
dont il voulait principalement se servir poui“ 
l’exécution de son projet. A quelque temps do 
là^, il fit lui-même dejmander aux rois bretons le* 
tribut qu’ils devaient à l’Empire; mais il, les 
trouva peu 'disposés à lui donner satisfaction.. * 
Outre qiie cet impôt n’avait jamais été réguliè- 
rement payé, la manière hautaine dont ils ve- 
naient d’être traités , ne les engageait pas h lui 
témoigner bëaucoup de déférence. Ils se cru- 
rent donc en 'droit de résister aux prétentions • 
-* 10 • 
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de Claude, et, de plus, ils défendireirt à leurs 
sujets' d’avoir "aucun commerce avec les' Ro- 
mains. ^ 

Charmé de trouver un prétexte plausible de 
■faire la , guerre, l’empereur donne à-Plautius 
l’ordre de commencer l’expédition d’Angleterre , 
pendant qu’il se tiendra lui-même prêt h le sui- 
vre , si les circonstances , devenues graves , exi- 
gent sa présence au-delh du détroit. 

Rassemblée dans les Gaules ,. qu’elle occupe 
depuis long-temps ,' l’armée' romaine , que com- 
mande Plautius, s’avance jusqu’au rivage de la 
mer , mais , quand il fut question de monter à 
bord , les légions sé mutinèrent , ne voulant pas, 
disaient-elles , s’engager dans un pays qu’elles 
regardaient comme un autre monde , et que le 
premier des Césars lui-même n’avait pu entière- 
ment soumettre. 

•' .Instruit de cètte rébellion, Claude fait à l’ins- 
tant partir Narcisse , son afiranchi , pour rappe- 
ler les troupes à l’obéissance.' Arrivé au camp , 
' l^nvôyé de l’empereur veut haranguer les sol- 
dats, qui refusent de l’entend're. Toutefois la sé- 
dition s’apaise , et l’armée , changeant tout à 
coup, dé résolution , se soumet , de. son propre 
. mouvement, aux ordres de son général. - ' 

Plaütitis profite sur-^le-champ de cette bonne 


• !. 
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disposition., met à'|a vôüc^ surçrçnd^et^bafcjes * 

^petons , qui > informés du mécontentement des 

Komalns , n’avaient rlen^épàré puurv apposer à 

h la descente. v ' * . . , 

' Plusieurs. bataiHqs . pQt;.été données ; toujours 

les Bretons * ont été v^inegs , *n|kais , qui a 

échappé au carnage quoique cerné de toutes 

parts , s’est relranch^derrière' les mar^ÿs jou sur 

les montagnes, espérant gué, l’exemple* ^e 

César , Plautius voudra aller passer l’iiiver dans 

les Gaules. 1 . • ' 

• . > 

Habile courtisan ,‘le général romain crut alors 
qu’il é^it temps d’inviter l’empereur h se rendre 
en Angleterre^ afin de lui laisser rhonneur de 
terminer celle guerre. Préparé -à cet événement , 
Claude part aussitôt, s’embarque à Ostie, arrive ' 
h Marseille , et de là ^ continuant-son voyage par 
terre, fait voile de Boulogne,, pour aller «e ' 
méitre à la tête de .son' àrpoée , que ses succès , 
ont conduite au-delà de ia Tamise. 

A peine débarqué , il s’approche des Bretons , 
et lea contraint à èn venir à une bataille décisive, 
dans laquelle ils sont entièrement défattsf Pous- 
sant ensuite ses conquêtes , il s’empare de plu-' 
sieurs' viHes qui n’opposent qu’ü^o Biible résis- 
tance , et soumet à sa domination quelques . 
peuples voisins de Cameladunum, aujourd’hui 
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]\WdeB>>iis4a c6mté (TEssex. I^autiüs; est 
noinmè gouyei^ur Se’ la Grand^i^retag^e,; 

’ciaudejçïp»end lfe<!*iei^deRome^^^ le 
dégénéré, dü^ 1| TO^ix <fes i^ipioiisvdes Paifl- 
ÉmilQ et des’^tijns ri^s^fait.pk^#Btendre;Jui 
décerrfe^es hojpBodÿ di*,^rl»mphe .-avec le .titre. 
de- Srifannicus, que certés Plwitius et- s«s lé- 

gions av^ent,seuls*naérité^ ■ • * ^ 

^ Durant enyîron t^is cêijÿs ^ngj^soiis ►ente- 
neuf empéreufs ^lï ne iKOUvft dabs l^istmre ^ 
aucune trace d'irruption en Angleterre. Cepen- 
dant nous .rayons que , pendaût lç règne de 
Dioclétien , îPliaxipwen'Hèrcuie , qi^’it avait^associé 
èul'empire , donna le copimandement d’unë Hotte 
à Carausius, pour arrêter les courses des Gau- 
lois et des Saxons. . . * . -v •- ' 

Maître de' Boulogne , Carausius faisait de sa 
charge un objeÇ dé spéculation, et., au lieu de 
.sVttacher à, prévenir lèur^ .brj^ndages , il avait 
soin den%attaquep les Rarhares, qu’au retour de 
leurs expéditions', • et lorsqu’ils avaient.lait assez 
- de dégâts pour être chargés d’une riche proie. 
Alors, seulement il -essayait de les surprendre- 
Jamais 'd’ajlleurs le trésor public ne s’était en- 
. richi., ni du L^in qu’il faisait , ^nî des prisonniers 
qii,i) devait .foire. ..Maximien < se' proposait de 
mettre un terme è ce coupable manège r mais 
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CarqüMus , aveïiiàrtempij, s’empara Me la flotte 
du port 'de^ Bouldgné , et ' ÂiêfliKy de laipi^ande- 
Bretagne^'; oii il^ passa ^ après s’êJ;rè faU prtcta^ 
mer empereur ,'efcs’ctre fortifié ^d'une.dîtersjon 
des. Francs, auxquels U- abandc^na les fle^ Bat.a- 


■* * 


viques. ^ 

Dans la ' distribution ^^fuf faîte .entré Dio- 
clétien ,Maxii»iea, et les ■Césars Gâlère eèfCons- 
tance-*ChloVé , ^cs dry.êrses pr'(^tiicesâe ''rem- 
pire , les ' Gauljgs:,- FEspagné* et .rAngléterre 
échurent à Constance , qui , à neinc revêtu dé 
sa nouvellQ dignité, se rendit à Boulogne. Man- 
quant* de vaisseaux, MaximieA n’avait pas cru. 
pouvoir réduire cette ville; et Constance, dans 
la même impossibilité d’en bloquer le port , le 
ferma par une digqe qui enleva* à la^ place le se- 
cours de la mer. 

Cet ouvrage terminé , Içs attaques , les mena- 
ces et l’offre ^dü pardon surtout* achevèrent, la 
conquête , que consolida la-clémefice/Co^ltafice 
châsla .ensuite les Francs des lie* de l’Escaut et 
duJUijn^, et, dan^celté expédition , il, en péi^it 
un grand nooibrd, . ♦ ‘ . ** 

' - ' Maxijjjieh ^lait revenu dans la. Gaule,’ pour 
observer l<i»v bords., du Rhinî' pendant qu’une 
flotte , équîçf^ par les soins Cdhstance , pas- 
sait eb Angleterre , h l’fcjflet dfiy attaquée Alecliis, 
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^ après 'atoir assassiné Caràusius , dont il 
était le lieutenant , Ini avait- çficcédé. Un grand 
nond»re de Francs, Wavait attirés le nouveau 
tyran dans son tle, y faisaient la principale force 
de son armée; mais , niai secondés par les autres 
troupes, ils ne purent résister aux Romains , et 
leur bravQure ne fit qu’accroître leur désastre. 
Alectus luî-faonie*, blessé à mort , resta sur le 
champ de bataille. Constance , après cette vic- 
toire , reconquit l’Angleterre , la réunit à l’em- 
pire, et mérita jpar scs hautes ^ertus , sa sagesse 
■ et son' codage , l’estinie et l’amour *des peu- 
ples. * • _ * , 

Forcé de déposer la pourpre royale, Augus- 
lule a cessé, de régner , et avec lui périt l’empire 
d’ Occident. La terre alors c{iange de face ; les 
Goths habitent l’Espagne ; les Anglo-Saxons' 
passent dans la Grande-Bretagne; les Français 
s’établ^cnt dans les Gaules; les Allenaands s’em- 
parent de la Germanie ; les Ilérules et les Lom- 
bards ootnipefit l’ïtaKe : la barbarie les acéoqa- 
pagne partout. v ^ ^ 

C’est^de cette époque que’ datent le's nom- 
• breusès et fréquentes invasions dont l’iî|4gleterre' 
fi|t la viçtime, et’qur, dirigées par Harald, roi 
de Danemar<^, et successivement ‘par d’autres 
capitainès ', se. terminèrent par la descente de 
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Guillaume , fils naturel de Habert , duc de Nor- 
mandie. Quatre princes de cette maison '^^réçnè- 
rent sur la Gpaftde-Bretàgne, jusqu’en ii55. 

Elle eut un roi de. la maison des cdmtes de 
Blois; quinze de la maison ..d’Aùj ou , qui héri- 
tèrent de cette* couronne par droit du sang du 
côté des femmes , 4^puis 1 1 54 « jusqu’en 1 4B5 . 
six rois descendants* d’un prince de Galles çt 
quatre de la maison de Stuart. La maispn de 
Hanovre occupe' aujourd’hui lé ffôtfé d’Angle- 
terre , pays vaste , riche , rnd'ustriedx , mais 
presque toujours en prdie à dès “tempêtes poli- 
tiques , ef à des dissensions intestines. ' 

GRANDE-BRETAGNE. — ANGLAIS. 

Vers le milieu du sixième siècle , les Romains, 
qui avaient envahi l’Angleterre, la quittèrent, 
rappelés par les besoins de leur empire. Avant 
cette époque , on la nommait Bretagne. Les' Ro- 
mains la laissèrent exposée aux incârsioBs >des 
Saxons , peuple du continent , sut* la rive oppo- ' 
sée , dont ils l’avaient jusqu’alors garantie. Gès 
peuples , de' la côte ou ils désce^dirent , s’àvan- 
cèrent dans les terres, chassèrent devant eux \ - 
les malheureux Bretons , qu’ils réduisirent dâlis 
le cercle étroit querqùes ,prQvi|lees*, et for- - ’ 
mèrent de leur conquête*^pt royaumes , qu’on 
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* ■ ' ^ ^ 
appélle heptwchie ,* c’est- à ‘dirtî puissance de 

sept^ » . • 

La^ Bretagne* subjuguée prit le nom d’Angle- 
terre , ' des ^gles , j>eupl(i du Hdlstein , qui , 
s’était» réuni» aux Saxons."*ttes vainqueur^', à 
leur tour, furent exposés l’iÿvasiôn fles Da- 
»noi», et abandonnèrent à ees nouveaux. hôtes 
- des cantons où ceux-ci se fortifièrent avant la fin 
du sj^mn siècle. ■ , • ’ * ' • 

Ce fut dans ce même temps qnc lé' christia- 
nisme pénétra en Angleterre. Éthelbert , roi fie 
Kent , un des principaux de l’heptarcHie , avait 
obtenu en mariage Berthe , fille de Caribert , roi 
de Paris , à condition de lui laisser le libre exer- 
cice de sa religion. La conduite exemplaire de 
l’épouse , celle des évêques et des prêtres qu’elle 
avait menés avec elle , donna à son époux une 
dpinioô si favorable' de K doctrine chrétienne , 
qu’il l’embra|^a.. Beaucoup des ses sujets l’idii-' 
lèfteot. Instruit de ces succès , le.pape.tjrégoire 
énvoya*en Angleterre, souS la èonduite 4’ un 
iftqine> nommé Adgustin, des mis;sionnaires qui 
se répandirenrdahs les tüïtres royauches de l’hep- 
tarchie/ol firent de grands progrès secondés 
^qu’ik furëot parles reines ,-qn,i travaillèreut cffi- 
cacement à fa éon version des monarques , leurs 
époux. : ; . . • 
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• Le zèle ^e^cés princesses était fondé, en grande . 
partie, sur.riaiérêt que les femmes avaieat à pro? • 
paffèr "une religion qui , outre le^. autres’bl,ejqfaits • 
rqpdus à l’hunoan^,. bannissait la pplygamie,le 
divorce J les amours vaguès 7 et rendaitjsacrés^es , 
droits du miariage. . 1 ** * ’ . 

Instruits par des missionnaires , 'presque tous 
Romains , leè rois d^Angleterre ont mqntçéV par 
la suite , un çrand" attachement h la, cour de 
Rome-, et une obéissahce respectueiise à ses com- 
mandements. Ainsi Offa , roi de Mercie , un des 
sept royaumes, coupable d’assassinat, donna, 
en expiation de ce crinie , le dixième de scs biens 
à l’Église , soumit son royaume à une redevance 
annuelle pour la fondation et l’entretien d’un 
collège anglais à Rome. Toute famille possédant 
trente sous de rente fut taxée à un sou payable 
chaque année. Cette taxe, particulière au royaume 
de Mercie , s’est étendue aux autres , sous le nopi 
do Denièr de saint Pierre , quand toute l’Angle- 
terre q été réunie sous le même sceptre , par la 
destruction de l’heptarchîe. 

Cette réüryon a eu lieji à la^lin du neuvième 
siècle. Elle ne se consomma pas tout d’un coup. 

LeJ attaques non^inte^^ompqes des Dai^is*, par 
un effe^ cOntrawe à^léurs. hitentiôns ;"€ontr,i^üè- ' 
rent à cel?év^eraent, Cbadïfn de'leiH^vantages 

4. _ ^ ^ -A 
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faisait senrir-Qux Anglais leaèèsoins d’une résis- 
tance bijen dirigée, qui ne pouvait être l’ouvrage 
que 4 une puissance unique, caries rois del’hep- 
larchiè; souvent divi'sés par l’intérêt et la jalou- 
sie , n’opposaient à ces’ conquérants que des 
forces impuissantes. Par des u.«urpations ou des 
alliances^ plusieurs de ces petits royaumes se 
joignirent 4 et opposèrent à l’impulsion des Da- 
nois une masse plus imposante. L’hoptarchie 
cessa, mais l’unité ne s’établit sans partage quo 
souS le règne d ’Alfred- le- Grand , prince aussi 
célèbre dans les romans que dans l’histôire, et 
un des meilleurs et des plus puissants monarques 
qui aient occupé le trône d’Angleterre. 

Un des événements les plus remarquables 
qu’offrent les annales de la Grande-Bretagne, 
est , sans contredit , l’assassinat juridique de 
Charles I", le protectorat de Cromvrel , et la res- 
tauration opérée par Monk -, dans la personne de 
Charles II. ‘ \ 

Charles I" s’attendait bien h ne pas vivre, long- 
temps , ^ être assassiné ou empoisonné , mais ja- 
mais, à subir unè sentence revêtue? des formes 
juridiques, et à mourir de la main d’un bourreau. 
Amené devant le tribunal quidevait le juger , il 
refusa -de le reconriatlre. Sa* conduite , dans ce 
dertuer période de *sa vie ,’ fut' 'ferme et* noble. 
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\ " ' 
Menacé d’être condamné s’il ne répondait past, il 

Gonsentit^e parler, et le fit avec for<îe, présençe 
d’espritret .tranquillité. 11 réfuta victorieusement 
tous les ffriefs de l’actè d’accusation", qu’on avait 
d’autant plus^mul ti pliés , que chacun, en parti- 
culier, était moins grave. .Toutefois , la' sentence . 
était portée dans l’esprit des juges avant de l’Ctt- 
tendre. Quant à lui, il l’écouta avec le plus grand 
sang-froid, et , pendant les trois jours de délai 
qu’on lui accorda, il ne donna* pas le moin^e 
signe de faiblesse. ' . , 

11 reçut avec sensibilité et reconnaissance le* 
témoignages d’attachement des lords auxquels on 
permit de l’approcher. Quatre d’entre eux, 'Rich- 
mond, Hertford,'*Southampton et Lindesey, 
se présentèrent au tribunal. « ^^üs sommes, di- 
D rent-ils, conseillers du roi; c’est par nos 
» avis qu’il a été entraîné dans les fautes qu’op 
» lui reproche; nous demandems h mourir à $a 
» placç. ». . ' . . ' 

Ce généreux effort les couvrit de gloire; m^ 
ils ne furent pas écoutés. ^CharleS'. marcha à la 
mort' d’un pas intrépide. Son visage ne perdit 
rien de sa sérénité ordinaire. Arrivé sur l’écha- 
faud, il. justifia en peu de mots sa- conduite , et 
reconnut qu’il méritait U mort, no'Ùf' atoir laissé 
exécuter la sentence injuste pnondacée contre 
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Siràflû'rd.. J1 çait ctturageusemcht'sa lête sur le 
billot et-, au signal qu’il donna , ell© fut , d’un 
seul cou*p , séparée du colrps. v ^ , V, ' 

- yfaioins <îè ce tragique événement / les 5peç- 
tatcut's ne se" bornèrent pas à upq morne stu- 
péqr. Les sanglots. n’élaientpas interets : ilAéda- 
tèrent donp et retentirent de .la capitale dans 
tout le royaume.. , 

’ ’Cpmme homme privé , Charles mérite des 
éloges.» Il avait tontes les vertqs mosales , était 
bon mari , bon père , bon ami. Comme roi , on 
ne lui reprochera ni injnstices, ni cruautés; mais 
on fem observer q'uil fut irrésolu , timide, inca- 
pableMe prendre un parti décisif; enfin , faible 
et temporiseur , défauts les plus dangereux de 
tous, dans les circonstances critiques oü il se 
trouva. On voit, en effet, Charles, eritouré de 
toute sa puissance , ne 'point oser faire arrêter 
dans le parlement cinq membres rebelles à l’au- 
torité royale , tandis ^ue Cromwel , investi par 
deu;i cents. levellers,, sectq fanatique, qui ne re- 
connàissaieût', disaiefft-ils , d’autre général que 
Jésus-Christ , leur ordohno dp se^ séparer à l’ins- 
tant. Vainement ils eppiQsent de^ la résistance ; 
fondait sur. eux, il en abat deux^.à .sès pieds, 
l6à^^ peqd#è sjîlrT-le-chamj> les plus mutin? , et en- 
voiejes antres e« prisop. Aussi Crèp^^wel monte sur 
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le trône jdo 'lû Grande-Breta^'ev et.Cîharles- ï*^ 
périt sur l’^hafa^^'l * 


A ■• . 

ÉOÔ'SSE. 


Les ^cos^rÿ^' colonie d^^^Hÿfeçvniftfis , eurent 
(les^ois long-^ejnps at«At JPèsos-Ôhrist ; ôn'ais , 
■,commQ cespéupleïne Jièrênt ppaais bçfuçoètp de 
conpme^ce ave6»îe»jultref nàïi^ns._de l’EnVope, 
on ne peuVgnère faip^fomds^^r4\^4cçes^on, dn 
leurs rois, jusq4^ l’ao^ôo, tempa.«ô ç^nait 
Gongalc' II. " a. ' *' v • ‘ 

Guerriers , cruels, et iq^ltigablé^ v les Ë«ossa^ 
reslèaenf toujours»^iïldépet>dants.**Les ^oma^ 
iivaient l^aifboi^ de.^ pein^ à s’opposer à leur» 
fréquentes incursion^ daift l’Angleterpe ; puisque 
‘ l’émpereur Adrkn se vit obligé de c^siruire , 
l’an la'i , un njur de trente lieues , peur.lù sépar 
rcr et la mettre à l’abpf de* leur fureur. ' ^e‘ fut 
aussi vWs l’an 209 , que l’empereur Sévère en, fit 
édevcr nn dé Fesff b l’oudst de cette contrée* Jac- 
({lies VI-, soixa^nte-sixSème roi d’c^sse, étant paVr 
venu au trône d’‘Angleterre ', soqs.. le hoï» de. 
Jacques I*^, unit ensemble oeê deujc. royaumes, 
dont se comp<)sa" dépuis celui qui pottc.. le ngin 
(le Graiide-Béetaghe, ' •; •• r' .. 

..L’Ec(jsbp est séparée de l’Angleterre- par des 
montagnes et par des rivières. Les Romains avaient 
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cèupé , paf tin fossé reécancUé ; PespaCé que ces 
bornes naturelles* laissent e^tre elles. . On en 
trouve encore des vesliies. Elle était connue chez 
jesanciens séus le nom'dc Calédonie. 

- -Les habilunts des nionlâsfncs ont un caractère 
, âpre , mais plus adouci dans les plaines. Le ^oût 
dos sfienees et dès arts règne dans les vil les. . De 
nombreux troupeaux bondissent dans les prai' 
ries , "etr dé riches moisspûs couvrent lès gué- 
retst^ bois n’y uaanque pds,et j[a mer présente, 
de trois pôlés , une pèche abondante. Les iles , 
en grand nombre, qûr terminent" l’ Écosse , res- 
seud>leut, par. leurs morcèluros, à des décris de 
terre. rongés par les’eaux<. Coinmé les flots s’y 
brisent avec fiolencé ,* cetfe partie de l’Écosse 
fournit d’excellents matelots éf,. de hardis navi- 
gateurs. Tous les Écossais sont endurcis à la fa- 
tiguq , avantage qu’ils, tirent de la- températui'c 
de. leur pays , froid et souvent glacé.. • 

U serait diflicile de dire quels ont été jes an- 
ciens habitants de l’Écosse. T.c.paÿs a pu se peu- 
pler par l’Angleterre , de proche en proche ; et 
aibrs-, "couvert des GaûLots , des Pietés ' et ^des 

• T *■ 

Germains , des individus d’autres nations seront 
vepus habiter cette contrée , et s’y sèront uatu- 
ralis^s, il en sera, venu' aussi par les anses qui 
découpent l’Écosse 'i même avant lIrruptUm des 
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DanqU et de$'Norwégiens> car les anciennes ân^ 
nales disent que <jes derniers y trouvèi«nt,des 

• .4 , > * * ' 

géants. L’empreinte- des mœurs anUquies s’ est 
conservée parmi les'babitantS des -montagnes. 

^ Ils étaient , comme ils sont encpre, diyîsé^ar 
tribus, très attachés h leufs chefs, dont ils adop- 
laient, sans examen, lès prétentions, et qu’ils 
suivaientaveuglément à4a guerre , ce qui a rendu 
les révoltes' des seigneurs ' fréquentes et dange- 
reuses. Aussi ,. ce n’est pas sans peine , que lés 
souverains de la Grande-Bretagne ont' fait péné- 
trer en Écosse l’idée d’une pbéissance dueà d’au- 
très qu’à ces chefs de tribus. . . 

Quaiit aüx habitudes , Jeur vie est frugale. Ils 
s’habillent' avec simplicité. La modération dans,, 
ces deux besoins, est pour eux, dit Bucbanan, 
leur historien , une vertu de tous les teiups. . 
Leurs mets ordinaires sont le poisson et le g^ibier. 
Ib faisaient cuire celui-ci dans la peau des bêtes 
qu’ilÿ'avaient tuées. Quelquefois , à la chasse , ils 
se désaltèrent avec le sang de leur prôi#. Dans- 
les festins, ils boivent le bouillon^ des viandes^ et 
ilir lait fermenté, gardé lon^-temps. vLes Habits . 
bigarrés leur plaisent plus que les autres. Autiie- 
fois ITs préféraient le rouge et -le blanc ; maiot'er' 
nant ils affectionnent la couleur - bruhe , et sur- 
tout le vjert de la roquette. Cette piantè est chei 



a32 l'ANORAijA. HIS.TORIQ.UE. 

eux d’un grand lisage^ font leur li^ dé sçs 
feuilles , non- seulement à cau^ de leuf souplesse, 
maispaçee (pi ils leur croient Iq pPopriété d ab- 
sorber ^Iq ij-cT.n’spîratîon', (le donner du tpr\aùx 
nerfs', et rU la*vigueur pour tous les ^ercîces. ^ 

‘ Leurs ha1)ît*s extérfeu^s sertit très larges.' La 

♦ n. ^ I 1 -X * 

plupart du lemps , ce ne sont que^des pièces d e- 

tofîes non facCnpées / d«ns Jesquéiles ils s’enve- 
lop^ient.’ Roulés, dans'cc^espèces de manteaux 
pendant Içurs voyages ou h l’armée y ils dorment 
paisitlemàit , quelque jtha^és qirèlq’uefois de 
neige , et treyipés ppr les pluies^ glaciales de 
leuP‘cUraat. Ils sc corriplaiseqt‘dan^s la négligence 
e,t le (îésordre de leur ameublement.' Si bn leur 
présente mi lit garni de matelas et de coussins , 
ils le relèvent , et préfèrent coucher^à plate-terrc 
pojpr ne point, disent-ils , perdre l’habitudeMe 
l’aust^l’ité nationale. • 

Avant l’invention de là poudre h canon , les 
armes offensives et défensives des Écosgais , 
étaienl*un casque de fer et une cotte dé maille , 
qui descendait jusqu’aux talons. dis se servaient, 
pour l’attaque ^ du sabre , de la hache , de flèches 
dentelées et barbues. Ils n’avaient point do tam- 
bours. Leurs trompettes étaient d’os , et ren- 
daient un son aigu. En général , ils aimaient, et 
arment encore beaucoup la musique. Les cordes 
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^ d^un’e wp^e dcjy.re , co^mnine pîtiyùi eux , sont 

:de^iferf 'où dViTj^îu; ils. les font^és^n^r avec 
l’archet, ^ou les' pincent av^ l’ong^ ,«i^’4Is 
laissent grandirtfîxpjjès^ • c ' ' * 

<i'*est sur •instruments quêteur huce^ ^l6 
:pl6ie. Il^es" ome'njj'd’or , d4*piofrerles , îlt' de ce 
(jimIs ont déplus précf^àx^ls s’dtcon^pagnent 
de la>wix, et cbantenP^kis hapts fafls dfc leurs 
4éros , recueillig-pncieiîneni^t par lèurs Bardes. 

Ces poésie» ,.^«lcstituées^c grâc^,j^ont cependant' . 
pleines de vervé", et offrenU-soufent* des images 
subffmesa. Pécheurs, pasteurs,' chasseurs ^ les 
Ecossais sont naUireJlement grossiers , mais - 
Ircncs dans rpini^^, üdèles dans leurs mariages, 
ueljgipijt, selon leup’himières , et plus heureux 
daits leurs jffltres et diuis «leurs forêts, que cer- 
* tains^habitants des villes soiis les là'tubris.dor'és 
et sur le'duvet ,.oü .ils s’endorment souvent du 
sommeil. du, remords , entre la perfidie, le mé- 
pris public ht- la mollesse.» ' ' • 

L’Ecosse lient un rang hoqorablc dans*Phis- 
^toire des pebples , et , si elle a consacré la mé- 
' moire de W allace , elle a , du même burin-, flétri ' 
et voué, pour toujours^ à la honte et -h l’igno- 
minie le souvenir d’Édouard, cet infâme usur- • 
pateUr ,^qui abolit en Écosse les anciennes lois; 
qui substitua aux rites en , usage la litwïgie oi>- ' 

*r 10"’' 
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glaise, et laissa subsister aucun laonuinçiit « 
pas mênrc nne^ierre , qui pift r|ippeler dei traits 
capables de ressusciter dans les cœurs la magaa-^ 
nimifé primitive de la naUoq» 

Ijn^des épfsod^ les plqs marquants' des atina-' 

, les écossaises , 'est la mort d^ Marie Strfart, ju- 
ridiquement’ coMdamhéè^ perdre latête ; e.t dont 
Éltsajbêlh signa Ja sentence, sentence toutefois 
humectée dé ses larmes , Vlraies; qu simiriées ,car 
il estosi facile defemdrç quand on est sur le 
trôtae } • , ^ ‘ . *. • - 

Marie l^tuart né montra aucune faiblesse *â,ses 
derniers instants. Elle dit , et on peut- ceoire 
qu’elle le pensais, que c*éJait.nn bienfait qui la 
délivrait de toütes ses iûisîi'rés Elle véouttiqua* 
rante-cinq ans , et ,' si l’on ret^janéhê le' temps 
de ;soH' enfante, et celui qu’elle passsa en France, * 

elle fut' plus de la moitié de sa vie malheureuse. 

* » • * * • 

Nulle princesse ne la surpassa en grâces et- en 

délicatèssé, et ne l’égala- en imprudence.- Elle 
'fat punie pour un crime qu’elle n’avait pas eom- 
niis. Ainsi la Providence loi réservait, après^ 
dix-«eiîf ans' de souffrance, ce châtiment', si- 
non du meurtre , du moins de sott indifférence 
' pour, l’exécrable attentat exercé sur 'son mari, 
(’-étte leçon de la j uslice ' souveraine ,' dit Anque- 
lîl , 'fut donnée aux rois , on h 587. ^ 
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L’lrland&, située le long Ses côtes tl’ Angle- 
terre et d’Ecosse, présenté la figure d’un oeuf', 
sauf ses ] irrégularités , qui donnenl ouverture à 
une multitude d’excellents. hâvrès. On reconnaît 
’à cetlé'île , la moitié de la grandeur.dèd’Angle- 
terre. La terre , très fertile , abonde en toutes 
sortes de productions. Les pâturages fonft sa prin- 
cipale richesse. Elle ne manque point de miné- 
raux. Le fer et le plomb s’y trouvent facilement. 
Il y a de grands lacs , de belles rivières , des 
sources thermales et pétrifiantes , et ses raofita-, 
gnes,peu élevées , sontassez boisées, • ^ 
Les Irlandais Aont' grands et. robustes. Leurs 
antiquaires les font descendre des. Espagnols, qui 
abordèrent dans celte île , mille ans avant ^ésus- 
Christ , sous un chef nommé Milésius , d’oii dé- 
rive-leur nom de Miléslehs. Ils a vouent cepen- 
dant qu’ils y trouvèrent d’autres habitants, même 
des géants adonnés à l’idolâtrie; . 

Outre le soleil , ’la lune et les autres asfî^s, les 
Irlandais adoraient 'les ustensiles de ménage et 
les instruments aràtoircs^ sans doute en mémoire 


de ceux "qui les avaient inventés. A ce culte a 
succédé. la religion des Druides , •qui'leur eSt ve- 
nue' des Gaulois transplantés chez eux. Gomme 
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les Ë 9 ossais , ont ch des Bardes, dont les 
poésies se chant^ent. Lenfs mariagés se faisaient 
Ml public , avec dhs çérémoiiies^ropr^^ ins- 
pirer.du respect pour cette union. JLa^ musique , 
chez eux, 4t51t ep honneut'i Hs «s ’e», disputaient 
le 'prix dans leS* fête^ publiques^ Làf aussi, la 
supériorité dans les exercices militaires iobtdnait 
des çoufomies. * 

• Les Irlandais prétendent avoir eu des annales 
sept cents anS avant d’ère vulgaire. -Des hommes 
recommandables qiar leurs vertus étaihat, dit- 
on , entrct'enus par la natkm pour les rédiger ’ 
et leurs ouvrages étaient sçumis à Pexamen de 
l’assemblée générale. Au%si, leur^ écrivains nous 
présentent-jls , avant la naissance du Sauveur , 
une' suite de soixante-seize rdls , qu’ils citent par 
noms et par surnoms , et dont ils- débrouillent 
les ^néalogies ; mais ils. sont bien embarrassés 
pour trouver quelquès faits qui méritent' place 
dans l’histoire. ' 

Les rois d’Angleterre ont nais tous les moyens 
en œuwe.pour courber sous le joüg les Irlandais, 
peuple fier et justement jaloux de son indépen- 
dance. Ad défaut de rois , ils leur ont donné des 
priotes , des ducs , dés grands justiciers , et , par 
suite , on vice-roi et un parlement , comme ife en 
ont encore , et ' ils n’ont même pas rougi d’em- 


’-Digitized by Google 



PANORAMA.' HI9TOB1QTJE. . 

4 


ployej contre eux 'et la«persécUtion^ et les flétris-, 
santés ressources l’ai^ardûê > ce fléjtestable 

fTéaii des peuple^ 1 * ' v ♦ " ^ 

Refuser Ja j^ticç àj’offensé , sauver le ^otipa; 
blôjf â été^ le système» de’jnuelques iplnistres, an- 
glai^i L’un*jl’eu 4 , i^ris pai*a6n rcu ,'de’ce qu’il 
n’avait ^as q>uni un exécrable assassinat / l«i ré; 
pôndit V -5rLa jssez^ les re^llcB s’égorger î t^t 
«qu’ils sp battront;, ils^ne vous pas. Ja . 

» guerre , e^c’est^u^ïnt de gagné poqju voft^e* tré- 
sor. »* Quelle afTDcuse^paxuae ! U faut, être' An- 
*glais , peûr l’avoif préférée. C’ést qu’on a • 
entendu depuis lord Qnatani s’éqr4er :*«o S fallait 
» qwe l’Angleterre fût juste Ônvess'lîUipFance , il y 
.» a long-temps^que l’Ang^eterre-n’e'xisterait plus. » 
jSi l’on mesurait le sang qu’a feit verser Elisa 
betil, celui qui a coulé sous bt hache de Cronfwel, . 
les- Jflots^ qu’en opt répîjndu et les,calhoriques , 
martyrs ,de leur religion , et les partisans tle la 
maison de Stuart, toujours prêts à. s'armer pour 
celte infortunée famille , on serait étonné que la 
nation irlandaise n’ait pas été exterminée; mais, 
malgré l’identité du souverain, malg^, les inté- 
rêts commerciaux et civils , communs aux deux 
peuples , il est resté entre eux une haine n?4io- 
nale,- expressive dans les termes» et souvent 
jusque dans le regard. . . , • 
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GOTHS ET SUIVES EN ESPAGNE. ' 

• * ' " 4 

- Les brigaods Connus sous le nom de.Gotbs , 
ayanl^parcou;:u tous les pays du Nord , entraî- 
nèrent avec;eux dans leurs courses des Scythes, 
des Daces et des Gètés; c’est »poutquoi on les 
confond quelquefois avec ces peuples.- Après 
avoir fait diverses tèntatiweS sur l’Orient , oCr ils 
furent défaits et vaincus , même plusieurs fois , 
ils se jetèrent du côté de l’Occident.' ‘ 

On les vit, en s’emparér de la Da’cie, et 
là, ils SC partagèrent en dclix bandes. ‘Ceux qui* 
. habilèreril le pays le" plus' oriental , versiePpnt- 
•Eûxin, prirent le nom d’Oslrôgoths , ou Goths 
de l’Orient ; et ceux qui se fixèrent plus à VOc- 
cident J s’appelèrent Visigoths. • ^ 

L*es uns et les autres furent alliés des Ro- 
« 

mains pendant qtielqüe temps; mais^ peu con- 
' tentsVd’une paix, qui ne leur était pas avanta- 
geuse ; ils passèrent souvent le Danube , et firent 
de grands ravt^^s sur les, terres dé FEmpire. 
Théodose les battit , en fit un horrible carnage ^ 
et les repoussa même au-delà dé la Thrace, 
en 579; mais, par la suite, fis se rendirent si 
puissants, par les peuples qui se joignirent à 
eux, et si redoutables parjeur nombre, qu’ils 
pénétrèrent sans obstacle jusuju’en Italie. * 
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Honorius, p^iir se .défaire de celle foule d^en» 
nemis./ leur céda ^une partie des Gaules çt de- 
r Espagne. Trois ans après, Alaric prit Rome 
en 409, et la saccagea. «Art a ulphe , sou l>eaii- 
frère , lui suçcéda , et commença., en , le 
royaume des, Visigoths dans «rA^jtiit aine et la 
Gaule Narbonnaise. Ces peuples furent- ensitite 
hatliis et obligés 'de s’e retirer en Espagne , Iout . 
jours sous le nom de Visigoths , tandis ^u’Arme- 
neric , h la télé des Suèves , après avoir ravagé 
plusieurs provinces des Gai^les, -s’établissait. dans ‘ 
la Lusitanie et fa Galice. . . ^ 

Cependant los Qoths avaient peine à quitter les.'* 
provinées méridionales de.î,a France ,;el' ils s’y 
seraient volontiers établis; mais Clovis remporta- 
sur eux rfeifx célèbres*.bi»tailles , luàvde sa pro- 

pre main, en Soy, Alaric , leur roi , et purgea en.- 
__ ^ 
tièrement la France de ces peuples entrepre- 
nants. > 

ARAGON. 

« 

Ce Doy^ume , qui eut des souverains particu- . 
liers.pendant plus de quatre oents ans, fut réuni 
à la Castille par le mariage d’Isabelle ; héritière 
de l’ Aragon»' 'avec Ferdinand, roi de Castille, . 
l’an i 47 ji.» Ce fut cç prinpe qui , s’étant, en i 497 > 
rendu maître de Grenade, que les.Maures avaient . 
bâtie ; et qui' était, le siège de leur domination. 
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, . ‘^Tnit fin à leur ro^ajdq^. -iTcrdiHUpd -^ôrt 

‘^ans .çiifant» «iQâles , laissa l’Ks^^ne ^ Philippe , 

archiduc d’AutricÊe^ongeniJre. ‘ * t 
* Il y a;eu six rois cTq cette i^aisdh-. Cha^ 4 es II , , 
qui é’n'étaitjQ d^aièr^ moui^f sans "^stérité , 

.. et nomma pd»r héntier PhAippe petU-f^ls de 
^Lduis X|;y.^Soûs Charles Hl, qui a gouverné 
. aŸéc'‘tant de sagesse , la raîson'^et les arts ontjait 
•des pr( 5 ^ès étonnqhts én' Espace.' D’anciens 
>.;i^us ont été déracip^s, et des usagés utiles in- 
troduits ;• enfin , oh^ n'a_ rien ‘négligé .de ce qui 
^ pouvait exciter I^nrdustrie et dët«irela presse , 

‘ cette mère ignoble 4® tous Jps vices-; et si , à 
, cetté’ ëDÔque , la i||inoQ eût répondu • au .Eèle 
ëclai^rë de son chef-/ elle* Serait part^^e en peu 
xi^anmëes , à;^être une des plus^sisântes , comme 
. 46 s phis heureuses de l’Europe* Pauvre pepple 
espagnol, qhantwm nmUj^tüs ab Ulo , qfii<iyLon- 
- dém! 

' ’ NAVARRE. ... 

V ■ , • ' 

< ha Navarre , qui avait fait partie dq«ru^ume 
d’Espagne , et- qid avait été spuihisp à Chatle- 
màgnè, en 778 , se révolta contre Louis- le-Dé- 
bonnàire , .et secoua le joug « en ^ 5 a. Aznar fût 
son premier roif Ses descendants conser^vèrent le 
trône jusqu’en 1284 que Sanchc^VII, quin- 
zième roi, mourut sans enfants. Une de ses 
^ ** 

#'• O*' 
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■S 0 ÇUT 8 i'BlaBche . iui suqcéââ i et apporta en dot 
■ la Navarre k T'hiMuU V.jfComte de Champ'agne.v 
Sey héritieréj du même nom', la possédèrent 
jusqu’en i ?85 , qu’ellé. passa .aux, rois de France 
sous Philipperle-Bel; .‘puis, s^ccesskeflaent, el 
toujours par oliiance à W.niaispn d’EvreUx^l • 
aux rois d’Ajrèigon , . aux coilites de Fojx et'à la ‘ 
maison d’ADbret* , . . \ ' 

Ferdinand. IL, roP d’Aragon , ên enleva', • 
eij i5i3, sur les princes de cette, dernièirç •. 
.maison, Ja plus grande partie, cônnue sous le* 

• nom de HaïUe-Navarre , et il up resta à Henri 
d’AIbcet, rcÿ de Nava'rre\;'que'ce .qui ep trouve 
.au n'opd des , Pyrénées. . tîe prince ^éppusar, 
en * 027 , Marguerite 'de Valois i;S<BÛr. de Fran- 
çois I*** de laquelle il eüC Jeanne d’AJl»ret j^qui 
.épousa Antoinéde,Bourlx>n,. duc de Vendôme-,' 
et fut mère de»Henri IV $ .aurnommÂ le Grand.' 
.C’est depuis, cette époque ,':qiiê Ce prinee, dont 
le peuple pronone^.ip.ujours le nom avec respect, 
et reconnaissance ,'urtit , eU; i-ÔSq , le titre de roi 

de Navarre à celui de roi de France.. - • * • 

* * ' ■ • . 

• ■ ' ' PORTUGAL. ' ‘ V* *V> • 

Le Portugal, Étué entre.’ l’Océan Atlantique , 
la.Galicv;, Léon et'l'Estramadurei et qui com-^ .■ 
prend l’ancienne, Lusitanie *,.âpr*ès avoir.ét^sou- , 

‘ " -V. . ■ 
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mis aux Çarthapaols ^ aux R4^mains, fut 
ce^iVerhent conquis par iës. iftuèvcs^vtes AtaînsV. 
el le» ¥isi^oths i vecB la fin du -cinquième siècfe. 
fiOs Maures «’en emparèrent sirr ces. dernier» , el- 
le possédèrent très long-tëmps. . 

t ■ • m “*► 

-- ^’Lofsque les chrétiens s’unirent pour, faire la 
guerre aux MàuresM’E^gne*^ Henri , 
dQ Robert l®',duc de Bourgogne, et arrière-, 
petit-fils de Robert , ror éfc. France , passa en Es- 
pagne avec des secours pour Alphonse VI, joi 
de-'Castille et de Léon , et battit les Maures dans 
pliisiéiirs rencontres. 

» . f 

Alphon^ ayant fait sa paix , donna à son tour, 
des tPqdpesà Henri , qui les joignit aux siennes , 

- défit Maures , et conquit sur eux le royaume 
de Portugal. Ce fut alors qu’ Alphonse le gratifia 
du titre de comte ,* et lui fit épouser ' Thérèse , 
une de ses filles naturel^s., Henrt en eut un fils , 
nommé Alphonse , qui lui succéda. 

Ce prince ayant défait cinq rois Maures, fut ' 
proclamé roi par. son armée. C’est lui qui assem- 
bla les Iroupeç à Lamégo, et qui fit là Iqi'qui 
porte le nom de cette ville, par laquelle les 
étrangers sont exclus de la c^^uronne ,* excepté 
ie^ princes naturels. Sanche, troisième souve- 
paii^;'çonquit sur les Maures le petit royaume 
des Algarves ,* éi le, joignit au Portugal. Cette . 
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mâlson'a régïié ijvisqu’eix 1 58 o , et , après la mort 
éU'xardinal Heifrif^e Portugal qt i’Ëspagaë ne 
formèrent plus cpi’urie seule puissance ,%oimiise 
au même maître.' Voici quélle en fut la cause : 

Sébastien, roi^ de' Portugal, pétit-fils ' de' 
Jeaâ lll'i son.pré«^c6sseuc , fut tùé dans tme*ba- ' 
taille qu’H livra aux Maures, l’an 1578, et<ne’ 
laissa point de posté^rité^^Lo cardinal Benri , cin^ ' 
quièrae fils d’£mmaRuei-lé->Fortuné , ét frèrê dfe 
Jean JIl , monte sur le trône /et mourut l’année 
suivante. Henri avait, à la vérité, un frèi» nommé ' 
Louis, duc de Bé)a, mais il «vait été déclaré in^ 
capable de succéder, pour avoir épojisé une fille 
de basse nalfisaùce. Louis eut un fils nommé An- 
tome ', qui , a^ant olroit à la couronne , j^it la 
qualité de roi , en 1 58 o > après la mort de-Henri , ' 
son oncle, ce qui occasiona de grands troublés , 
son. père et ses dès'cenditnta ayant été déchus du 
trône. • 

" tr 

C’est dans ces eircpnstance.s q^é Philippe II , 
roi d’Espagne, envoya, le: -duc d’Albe/é- la tête 
d’une puissante armée', en Portugal I et envahit 
ce royaume. Battu sur tousèles points , Antoine 
se retira en Fraiiceÿ ou il mourut l’an à 
/ Xrois rois d’Espagne, ont pesséi^ le Port^ugal, ’ 
jusqu’en Portugais indignés de la 

fierté despotiquè des Espagnois V se j’évoltèjrent , 
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Vt proclamèrent roi Jean ,* duc de'BragâhCe, lils 
naturèl d’un des rois de Poriûgal : 'sa posté«ü& 

* ^ * 'a ■■ 

s’est maintenue ;àür 1,0 tçôriè.'. 



•' ■ . nafIes. ' 



' • Les pays (|u.i composent actuéllerbent lés rc^au- 
mes^e Napléa et de Sicile, sont couverts ';|k 
villes , qui., réunies ou îspl^s , formaient autise- 
£oîs des républiques plus ôn' moins étendues. Ces 
coiUrées si favorisées dé la nature , et si sou- 
vent_dévi^tées par les c’onquéiWts , .'excitèrent 
l’ambition des Rdmains,'qui les soumirent dès fes 
•premiers Usmps dé la république ; dans le cin- 
quième siècle', elles devinrent la prmo des Gqths, 
et ensuite des Lombards , qui les possédèi^nt 
jnsqu^à ce que Charlemagne . mit fin à ' leur 
royaume. Les successeurs de ce ' prince les parta- 
gèrent ensuite avec les empereurs grecs , quipeu. 
'après s’en rendirent totalement maîtres; mais 
les Sarrasins Jes pn dépouillèrent dans les neu- 
vi,^e et 'dixième siècles , et s’y maintinrent par • 
la' force des'nrines ,'jusqù*à ce qu’elles leur fus- 
• sent enlevées par lét Normands. • 

.Tancpède- de’HauïeVillè , seigneur iiornland , 
sevo.yanî père d’nne Nombreuse daniîUe , envoya 
ses deux fils aîné? en Itayéi; polir y tenter là for- 
tune. Ces deux chevalieW, nommés GuiHàtimc , , 
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dit Brais4ê-Fer -, et DjH>gon, se.înirçnt au sepyice 
de'ïlainulfe,', seigneur de^Gapnüe , eè fîrefit la ' •' 
guerre* aux Sarrasins, avec d’autres- seigneurs, 
qui'se joigniq,ent«à eux.“Rol)ert Guiscard, l dn *' ^ . 
d’eux frère puîné de Bras-(ie*Fer et de.Dro- 
gon , se. rendit le plus illukrê * et renûporta sur 
l’ennemi de 'nombreux et brillants âvan.tag%. Il •. 

• * *J' 

laissa deux fils, dont» Tun , nj^mmé -Roger, eût 
en partage la Pouille^et la Calabre.^ Tels furent 
les ■commencemenji^ du royaume^de Naples. ' 

■ Un autre Roger, pnche du précédent; s’étàit 
emparé de la 1?i%ile , en ic58., et en mourant U 
avait laissé deux «fils, dont Tim, nommé Ro- 
ger IJ , s’était rendu maître, de la Fouille et de - 
la Calabre, après le décès de Guillaume ^ des- 
cendant de Robert Guis jard , ce qui fijt quelles 
deux royaumes de N^les et de Skoile furent réu- • ; 

ni» en 1 1 20 . Constance , dernière, pridcessc du • 
sang des Roger, et néritière des deux jjeeptres , 
les apporta en mariage , ,eïi 1 i8fi -, à ’Hcnri VI , 
fils de l’enfpereur Barberousse» ’* ’ . 

Cette branche ayant manqué, l’an 1 265*, après 
la mort du bâtard JMainfiîoi , .dernier. po^esseur , 
lé pape Cfément IV donna f investiture des états 
de.' Naples* et de Sicile à -Chjprles ‘de' France j 
comte d’Anjou , dont les descendants possédè- 
rent la, couronne lusqu’en .i344> <1*^® Jeanne I" 
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* 

’ adqjita > par i(on testament^ Lou» I" , icUie â*Aii>^ 

’ J ou* fil» dàroiJeairi en'mêiné temps Charles 
de' Dtiras-, ob B^razzo, cousin de cette reine., 

’ s'éiahlit stür.le trône,' ce qui occasiona une len- 
gue guerre entre-oes deux princes , et meme entre 
leurà successeurs. ‘ ^ • 

> ' ' pgstérité de Charles de Duras s’y qiaintint , 

lèalgré les prétentions dès «uccesseurS^ du comte 
.d’Anjt)u , qui . portèrent ausÿi de jitre de rois de 
• Naples. Ënfin,JeanneU, de]amaison*deDiH‘a8, 
dernière souTerame.de*Naples, in$titua.pour son 
héritiûT^ en 44^4 > Roné d’ Anjou, ce ^i donna 
' à cette maison un. double droit sur ce royàüme , 
üc put conservetS èar Alphonse , fOî 
d’Aragon et de Sicile^ lé lui enlçva , en i45o, et 
c’e^ depuis ce temps qq^edçs couronnes de Naples 
. • .et de'Sicile’Se iroutent réujiiês et appartiennent 

iiu mêiÈè roi. ■ • • 

* SAÎdlÈ. —* PIÉMONT. — SA^AïGNEi . 

, ;* La Savoie , pays aussi monj^gnéClx que. peu 

. fertile * fut. habitée par plusieurs? peuples diffé- 
rents , dont les plus renommés sont les Allol^Oges. 

Elle, ht nutrefois partie dp Jâ^ Gaule /Narh’on-- 
.naise; ensuflè ell^Ut soumi^ aux Romains , jus- 
que SW’ le déclin de l’empire* qu’elle devint la 
proie des Baihares. Enfin , sur la fin du dixième 

'ioogle 




», ^ **• *• 
siècle , .elle ' passa aux princes qui la possèdent 

encore aujourd’hui. v. - . -i 

Berlhold^ dopt les anoê.tres tiraientdeur ôrl- 
gine des grinces saxons, ét avaient* rendu-* de 
grands servUes aux cmpereura', fut fait comtd^e 
Maurienne par OthondUi’ l’an .998. Amôdéelll 
■ fut'l& plumier qiH, en ii€>8, jporta le titre de^ 
^oratc de ^SaVoie. "Jl y eut" seize coç^^. jus- 
qu’en i 4 iJS> què‘^ei»p'èreur Sigismoii<^ éri^a 
la Savoie en dudhé; en- faveur d’Amédée YlÛi': . 
Les comtes efc les dùcs de Savoie , soit par ufr-' 
• lianee, .'soit' par ‘suCeessioii ou par conquête» v' 
augmentèrent leurs doiûamèset arrondirent Jkurs 
états. Enfin, iis ont eu le titre de rois. P^i- 
lippe y, roi d’Espagne, fit, en 1713, cessiOJi 
_ du royaume de^Sicilç" à-Victor^Amédée^ ctil le 
posséda jusqu’en 8 , qu’il L’échàugea contre 
la 'Saeddigne avec^ l’empereur^ Charles VI. .Son 
. fils, Charles Emnnmuel^fubie père dt seü sujets, 
♦et s’est également fait estimer comme politique 
,et comme guerrier, , . ^ ^ . 

Lq; loi Saliqueest en vigueCtr.èhISavoiè' pdmme 
en France , et les filles n’y téritçj^ pbinj de' |a 
souveraineté. * • . * . ' ^ ^ 

Quoique hérissée tje’ montagne#, et peu fertile 
■ . en grains , la Savoie ^ossèdQ d’eaeellerits ' pàtu- 
' rages. Lc Savoyard eâr laborieux et ami de son 
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pays , qu’il ne quittQ jamais , que pour mettre à 
contribution , "par son travail les contrées voi- 
sines , et il revient dans Ses foyeijs avec une allé- 

! 4 • * * 

grosse toujours nouvelle. ” . * 

Le- Piémont nourrit une quantité considérable 
de bœufs. Les habitant^ font aussi un grand 
commerce de soi^, qui esl’ la uicijlêüre de Iquto • 
l’Italie». ^^n trouve dans les ^lonlagnes , dont il 
(ist’entouré., d’abondantes i*Ænés de cuifre et dp 
fer. Li'S rivières y sont irès poissonneuses , et 
bW.fbrêls très abondantes en’gfl)i<;r.. Les villes et 
. les villages y sont , pour ^insi_tlirc ,^Ies uns sur . 
les autres. Tout, en un uiot, dàrîs qe bcati pays, 
uq des plus-fertiles et des plus agréables qui exis- 
tent, offre l’image de l’industrie et de la plus 
grande aisance. • - . , . ^ 

La^Sapdalgnfe au dnç de Savoie le titre 

de roi. L’air de c'ettê île^ du temps des Roinaius , 
passait pour très mdsaiu.' C’étâit là qu'ils exi- 
•hieijt çeuX'dont ils youlaiènt.sè délire prompt^-^ 
ment. Copendtnit, soit à cause des.,défriche- 
menlfl , ou pour d’aufres raisons physiques, on ne 
s’nperçoit'pas maintenant de, celte insalubrité., 
Lcs'habitniUs de la Sardaigne sont un mélange 
des nations q^ulont habité, çette île , des Cartha- 
ginois’, des Romain^ ^ des Tandàle^, des Maures, 
et , postérieurcmént , dés Pisans et des Génois. 
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Elle’ est ■gouvernée par un vicfi-roiv-On jeinar- .. . 
quera ' que ' le roi ' Sardaigne , dont • les ^als ■ 
sont tes jnôins étendus entre ceux des < princes 
couronnés, a trois capitales t.Caglia^, en Sar- 
daigne i, Cbambérî , èn Savoie ; et Turi® , en. 
Piémont. Celle-ci est sa résidence la plus ordiriaire. ^ , 

V 

' CROISADES. — ROIS DE JERUSALEM. - - - 

Les chrétiens , sensible^ aux peines qu’endu- 

raient leurs frères captifs chez les infidèles', en- 

’ treprirent. la ‘conquête de; la Terre-Sainte , ^en 

1 095 > au concile de Clermont, Tous les princes 

de l’Europe y envoyèrent des troupes , sdüs la 

conduite’ de Godéfroj de Bouillon, fils d Etis- 
1. - ■ • , 
tache , comte de Boulogne. 

Ce généralissime , s’étant rendu matti« de la 
Palestine , fut élu roi dé Jérusalem. Ses descen- 
dants jouirent de ce, royaume, jusqu en iiSy,, 
que Saladin , sultan d’EgyjJlp et de ISyrie , après 
avoir remporté plusieurs avantages sur les chré- 
tiens, défit G uy de Eusi^an à la bataille. diTibé- 
riade, ej se rendit maître de Jérusalem , ainsi ■ 
que de là plus’ grande partie du royaume , qui 
avait duré quatre-vingt-huit ^ans, sous neuf-rois. 

lLeS Franç|iis, cepcnàantV y jm^édêre^- ÇO t 
edre quelques* lerr.es ,^lp long^jics c^t^w de Syr^» 
jusqu’en 1 291 , que Mélec-Araf , sultan d Lgyptn» 
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les chassa entièi^m,ent, après leur ay.oir enlevé 
la viH&-d’Acre, seule place qui leur restât dans 
la' contrée. 

' . ■ CHïPRIi. . ■ •. 

■L’île (fe Ghyprey depuis Tlfôodosç-le-Grànd ,• 
lut ^ujours spu^ la dominatioti des empereurs 
grecs , jusqu’à ce que le'peuplo, s’étant névolté, 
Isaac Gomnènes’en-rtendît maître. Quelques an- 
nées -après, Richard-, for d’Angleterre , qui allait 
è la Terre-Sainte pour comba proies Sarrasins , 
fut^ieté , par la tempête ^ en 1 19 it sur .les cates 
de cette. île. Maltraitté par Cémnène, il le^dé- 
pouilla de ses états , et les donna i Guyde Lusi- 
^an, le-dédenmaager - du royauaie de. 
Jérusalem, qu’il venait de perdre , et. dont il es- 
pérait faire la conquête pour lui-meîne. ^ 

La maison de Lusignan se maintint. sur ce 
trône , jusqu’en i473» après la mort de Jacques, 
naturel 'dê'^ Jean lil , quinzième roi. Jean 111 
avait* laissé son royaume à sa. fille «Charlotte , 
qui'l^pporta en mariage h: Louis Me 'Savoie; 
mais Jacques , fils naturel-du même Jean , quoi- 
que lié à l’état ecclésrastiqqe, se* révolta contre 
Charlotte et lui enleva^ la couronné, se i^ria 

* ^ t “ ^ ■ V ' ^ 

enSnîte avec Catherine, -fille de.Marc Conwtf® » 
Vénitien , dt^ consentenqient du s'énatÿ qui lui 
constitua même uiîe dot. • * .1 . 

♦ 
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Déc^dé-quelque' ten^s après ^ U laissà Cathe- 
rine enceinte. Cêtlé princesse accoucha d’un iils, 
qui ne véout que deux ans; et cet événement 
l’engagea-à donner son royaume aux VéniHeiis;> 
quoique' Ghaidotte ,> légitimé- héritièi^ du. tt'ône 
de Chypre ., vécût encore.- , ^ . •» 

Isa républiqueposséda cettejle jusqu’en 1671,' ' 
que ]es Turcs s’en rendirent maîtres sons Sé- 
limll. ’ ' * 

POLOGlSfE. 

» • , 

•• • . 

Le mot Pologne, si^îfîe pays de pUides..!! n’y 
à , en ^et,.de montagnes que* celles qui la sé- 
parent de la Hongrie ; les autres^ne sont que des 
monticules.* pn’ y tfouvé des’ forets "remplies 
d’excellent ^bier, des marais, peu de grandes 
rivières, des plaines très fertiles en blé , en gé- 
néraf toutes les^ productions de la nature -, des 
mines , surtout bne de sel , unique en son espèce, 
habitée comme une ville; mais* l’orgueiL dç. la 
nejdesSe,)^ l’Jndolenee du peuple , réduisent 4e 
•commerce;^à peu de*^ chose. Corsont les Jutfs qui 
le font presque tout entier. Ils y sont établis en 
grand nombre. * 

^ ,On appelle la Pologne le paradis des Juds. Les 
Polonais sont* le» Sfeul peuple de l’univers* qui 
aiti.d^èùd^u par uuê loi expresse de fortufeiAtné 

üiiarine. -, ' V . • • . - • 
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' . ' . . . . . • • . '• 
y a^pett délations qii jouissent à un si haut - 

degré -de la fopcti du corps el de la vigueur- de 
la sa nié.'-; On peut attribuer ces avantages à la 
température du climat' , à Fa 'sobriété du peuple i 
et à'rlîabitude continuelle ties exercices. L’u- 
sage dca bains froids y contribue’ aussi-, dit -on. 

, La noblesse polonabe est affable J libéralè et 
hospitalière , polife à l’égard des étrangers , dure 
pour ses. vassaux, délicate sur le pbint d’hon- 
neur, 'vaine, fastueuse et magnifique dans ses 
hahUs et ses équipages. -Ëlic est , dès l’enfance , 
instruite dans les lettrés, et parle facilement un 
latin peu correct. ' / 

Passionnée pour la liberté , elle sn iTend volon* 
tiers aux factions. Quant au peuple, igribrant , 
mercenaire , indigent , if est esclave dans toute 
la force du terme , emprisonné , vendu , troqué, 
hatfu , tué'même à volonté.., - . 

.I,.es premier? peuples, qui habitèrent la Polo- 
gaei furent , selon la plus’-eommune opin%n, des 
Sarmates.'lbes Suèves et^les'Goihs s’y établirent 
ensuite, "des derniers 'en furent chassés pâr les 

Sdavops, l’an 496» • * ’■ - ' 

Le premier ..prince que- l’on connaisse èn?Por. 
logiie , - fut : Lesco , ■ frère de TZécèb , 'duc (le Bô- 
hêidis* Ce princei étant mort sans" postéri|é, le 
gouvernement fut remis entre lés mains de douze 
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principaux. seîgùeurs' de k cour, qui. s!cn^cqilit- 

tèreiit aveCTgfeire; 'mai» la méslntelflgence de 
leurs sùceeçséurs 'çfigagea les peuples. J» élire 
Cracust seul duc. Cétte élqjption eut lieu en 700,' 
et ce fut ce premier duc qui bât^t Cracovie^ . • • 

. L’an .999, FeulpereurOthon H.I, allant visiter 
le tombeau 'de saint Albert , -à 'Gnèsne , ‘donna le 
titré de roi^‘*Boleslasï Les empereurs usaient, 

.dès lors du droUrde créer des rois. ||oleslas re- 
çut d’Oihon la couronné lit hommage à Fomr 
pire, et s’obligea^à une légère redevance annuelle. 

Le pape Silvèstre lui conféra aussi , quelques an- , 
nées après, le titre de roi , priét'endant , à tort, , 
qu’il n’appartenâit qu’au pape dé Je donner.^ 

-•Les peuples se portèrent jugés ■entre les em- 
pereurs et les. pontifes tomains , et la couronne 
devint élective. Ç’ést en partie la source de tous' 
les malheurs qui oiit aflligé la>Pologne, melheii^s • 

. qui se soiit presque toujours rqnéuvéiés à la mort 
de chaque roi. • • ' ' 

Composé de mouarchie et d^aPisiocratie V ce . 
gouvernement mixté possède ùn territoire dm- 
mense , mais sans -force intérieure , sans artnée , 
sans places, dé défense^ Portant dans son sein 4 e '. ^ 
germe de toûtea les divisions, il.' a ouvert cane •. ' 

voie, de- conquête aux puissances étrangères V*- et 
ch dernier lieu , il a été démemkx^ par^Ces jfnns- ‘ 


Digitized by Google 


s54 ’ ■ PANOBAMA'BlSTOBrQüE.^ • ‘ ‘ *. 

silficeB* ainsîtjue les, polifiquès fa raient prévu.' 
L^Autrrche a recülé ses- frontières aù^delè -des 

• * J « . i 

monts Grapaçs , et a '.âtjqiMf-nné’' nouvelle pro- 
vince. Le roi- de Prupe, eti réclamant pourjui 
un accroissement de territoire, a jpté les foïide- 
ments d’un grand commerce sur la Baltique, et 
a presque entièreinent détruit celui que les Po- 
lonais y fàîsaiènt. La- Russie enfin ,''aqjoHrd’bui 
maitrôsse ic la Pologpe, a obtenu une commu- 
nicartion directe entre ses états et la iner'Noire. 

! ■ PRUSSE. 

. > La ftusse, entre la Pologne/ la Saxe , la Po- 
méranie et la.'Baitique , se trouve dans une situa- 
tion avantageuse' pour le commerce et produit 
Une grande^uantité de blé. Son terrain léger est 
‘propre aux herbes potagères; Les arbres fruitiers 
y eroisséht en abondance. « Les arbres forestiers 
ont été ^trefois.i’objet d’ lin commerce avanta- 
ge^' î mais les granda bois diminuent , et les 
prairies augmentent à proportion , et se remplis- ^ 
sent d’ane multitude dé bêtes à cornes. Lé gibier 
.et. les chevaux n’y sont pas raFres.-On y recueille 
dè la ciré , de la poix du chanvre , du miel et 
du houblon'. La mef, 'par les vents d’est ét du 
nord rjette beaucoup d’ambre sur .les côtés. On 
a fong-tejmps ignoré la nature dé cette substance; 
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mais on c^t éiine parronu à décotiVrîr* qtt’èlio^ 
est te pro.duit d’une écume Jbitiéuse , que rejette’ 
le catihaîot , poisson semblable à la balekie. ^ . 

La Prusse fut lojDfg-temp§ habitée^ar^des peu- 
ples idolâtres. Après une guerre opiniâtre;^ les 
chevaliers teutoniquesv ordre religieux et mili- 
taire , les subjuguèrent^ en 1283, et les pbligèr 
renl de les reconnaître pour leurs souverains. 
Albert de Brandebourg, grand-msdtre d^Tocdre, 
au eommencem^t du seizième siècle > profita do 
là fermentation !que les erreurs de Luther avaient 
produite dans le'Notd , pour se procurer le pou- 
v<Mr ^prême. • 11 lit, 'en 1025, une convention, 
avec les Polonais, par laquelle cette partie'dela 
Pruss^, qui obéissait aux 4ibevaliers dont il était 
le*èhef, lui fut accordée Æt à ses descendants, 
sous le titre de Düché Séculier , à condition poûr> 
tant d’en faire hommage è la couronne de Po- 
logne. , ' ; ' , 

* ’ * 1 * 

‘ Ses successeurs ftlrent trop puissmits pour ne 
voidoir.pas se dispenser de cej osfejeUissement. 
Aussi Frédéric-Guillaume , électeur de Brande- 
bourg; oBtint-il, en i656 ,,par ah traité av#' Ià 
Pologne , la cessation do cet hommagfe:,-ot se lit-il 
reconnaître, en ‘i 663, duc souverairi’et hn^pen- 
dant. : . 

Le duché de Prusse tarda’ peu à devenir, un 
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, royaume; L’empereur Léopold lui dopna cè nom 

* en 1700, et cette éréction fuf 'faiteeq faveur de 

* J’^rédériç-Guillaumfc 'I®'’, dont' les armes iie lui 

* avaîenFpas été inutiles.- • 

" La Prusse qui , aupapavaht , n’était qu.’un vaste 
désert , fut défrichée , repeuplée ét emihelKe sous 
.son second roi, Frédéric- Guilfaume II, et surtout 
sous son fils Charles-Frédéric , qui a perfp<îtionné 
toHt'ce que son père avait commencé. / < 

■ '-Philosophe, guerrier, -grand roi, il a résisté 
.seul à la moitié'de l’Europe réunie contre lui*; il 
a étendu ses états par des conquêtes , les n gou- t 
Vernés par de nouvelles' lois, les a enrichis'par 
le commerce , et , après une paix glqrieuse , il a 
cultivé .dans la retraite les arts et les lettre^, et 
a joui de sa glpirè eh hérof mpdeste. - r 

BOHÊME.. 

^ Située au .milieu de l’ Allemagne , entre la Mo- 
ravie,- la -Saxe, là Fraheonie et. la Bavière, la 
.Bohême tient è la fédération impériale, jpir sa 
qualité d’électorat^- mais n’en dépend pas pour 
le^ouvernement.* Ce royaume est environné , de 
toutes parts, de montagnes et de vastes forêts , 
qui sont uti reste de la .célèbire -forêt d’Herciuie , 
et lui formpnt des remparts naturels. ^ ' 

Xes produqfionS.de. la Bohême sont très va- 
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riées; On-y trou<^ jusqu’à dianiUnlsf qui o^t ' 
leur" mérite , quoiquils soient inférieurs à 
de l’Asie. . 

On parle^dàAs cttte contre une’ i|ngue 
culièée. Ld paysan-,, cp^’me en AHeinàgi»e,*çst. 
presque •sçlave , et Je noble 'pi^qife so^uvolrafti. , ' 
Lés hommes sont d’une •hautè slaturcfj et les’ 
femmes d’une force ^i n’est cependant pa"i sens 
grâce.- Les^ Bohémieits’, en^teôpah, est imenf fort 
peu Iés*Jettres^ sêrhprnent au côuKmefQe intérieur ' ' 
du pays, et éon^bons "pa4tenrs:et kans cultiva- 
leurs. . . . ^ , , , . ' - ^ ' 

• On croit conâtnunégaent <jue- la^Bôhèiné. ti^e' 
son nom déç ^oïenSj quilhisùient autrefois partie 
des*péùples que SjgêxèscTaniéna'dés Ca^leipdans , ' 
ce§ 'contrées',- veH d’an Aigo a.vanf i’à^'e ctiré;; 
tienne , et que ceux-ci, fare%|. ckasaj^p par les Mar--^ 
comans, puis paroles Esclavdns, $uu|à |in du cin-' ' 
quième siècle..» - • • 

• JZecco , à la- tête d’un* puissante armée , vint . 
du* Bosphore ’Çimmérien et â’avahça dan» la . - 
Bohême, vers l’an 55 o avant Jésus -Christ; Il 
soumit le pay|, et s’attachâ à le défricher; car , 

U était tout coûyert^ de bois.'On ne coimatt .ses ' • 

' ' ' ,x ' i V ■ 

s\iccesseufs que depuis l’àn BS2, femps auquel 

régftait mne pHrircesse'veY'tuèusë , Lîhi|tsà,>' 'qûi 

épousa PremisJas'', simple'cuUivateiir. • 

. ' 11 ^ • 
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Ce nouveau prhice parut digne du Irônè , et 
fil de li’c* 8 ''l)onnes lois. Il commença à régner en 
^ mourut 61^076: Son fils lui sui^éda. Les 
souverains de. la #obêine portèrent le litre de ’ 

> ~ -■ • • V 

dup^^ jusqu’en (oGi, nue l’empereur Henri IV 

.donne l^liVt’cdè'fpil^ralislas II, qui en était ' 

le,flix-Unilième duc. . ‘ 

* » 

Ljvîiohêine, qui , depùis, a compté quaraïUe- 
dewi rois au uonilyjc dû su» souverains,, relevait 
aulréfois de l’enqiirç/ et, eq ees.de vaednee du 
lrqne,.reii^èreuf a^itdc drent de conférer ce 
^ûyaVime ,^’qni n.’étail alors regardé que comme 
<*jin 'smijilê^fief; mais , peu à peu, l^s rois se sont 
idTfanchis de (jette *h^teuse dépeildance , en. 
s’exqmplant (les chargés auxquelî^ fastucê on 
^ |a force lés avait assujiitlis.'Xoutefois, la couronne 
dû Bohême a’ été r^çonnue , ^n 1648, hérédi- 
■ taire dans la maison* (l’Autriche , qui depuis long- 
* temps , d'aillèurs , la possédait, pnr élection. 

, ' ’ ■ ' *HoI5(ÏRIE. ' ■ ^ •' 

■ . - .» ■ 

Le puissant empire des Huns ^lÿant été ren- 
^ versé par les Chinois , ces peuples se^ répandirent 
. de tous cotés, dttrant plus'de trois cents ans , 
sans pouyoi^se fixer. Attila, qui était à leur tête, 
aivcommeaccîment du cinquième siècle, les •con- 
duisit eu Gernianip , en Italie. et oii France; mais 


PkNORMU " ■ . ' 

* ■' ^ " 

ij essuyft.de grandes pgr^’,qui l’ol^i^lJlbt de'àt' 

petirep diins la Pannonie. I • '* ► ' 

* fc '* * w ' * • ♦. 

'Attila était mort , ses en&nts ne s’adQordër^At 
*# % ^ ^ * * » 
point entre" eux-, ét d’aatres Çuns pu Hongres , 

venus d’au'delà du >Yol^a /spumifqpt ceux-ci , et 

s'emparèrent de. la partie de la Papnonie ,fqor 

d’eux a retenu |e nom de Hortjgriei; Saint Étienne, 

descendant -de ces pnncos > fut él6 roi j.ivers l’an' 

4ooo; et^’est'depuis ce temps que les Hongrois 

ont formé un dtat-iixiO et stable. ■ * . 

La Hongrie abonde en tout ce qui. est néces- 
saim à la- vie , en mines ^ en forêts , et surtout en 
vins. Celui de, Tokai. est lé. plus renommé. Le gi- 
bier ' y est si Commun » que , * pour empêcher le 
dégât j,Ja ohass^st partout*pj^mise,:et même 
encouragée. ' - * - - ^ 

Les Hongrois sont de belle taille; descendants 
des Huns, ils eh put la hravQurë*.Lem:s' cavaliers 
se nomment hussards, et leurs fantassins hey- 
duquOI. La noblesse est ftèreiet vindicative , mais . 
fidèle et générei^e. Presque tous les HoAgi^is , 
paysans et citadins ,. parlent demt lances , l’es- 
claTore^ ;el ,râilemande. .Lo religion catholi|q.ue' 
est liyplus. commufié, Le|( Hongroises n^ont pas 
de caraCtèro. distinctif ^ .à moins qu/on ne regarde 
comme tel ia sévérité dans ies principes et .dans ' 
■les,mœttG&.,. . ’ . . . 
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’Le rj^adtne- de.Hôi^^e. fui électif jusqu’en 
1687* qu’il fut roconnu héréditîure çj/t fixveür. 
de la maison d’Autriclié, qui le* possédait 4éjjà 
par élection, depuis Fendihand, Fan i5si7.. V 
' ^ Cependant Jlçs Hongrois , peuple altier, et peu 
fait au joug; tentèrent plusieurs fois de seçouer 
celui de l’Autriche , "et l’où e«t'foçcé ,de convenir 
quelevoisinagéf desTurcsa sourent favoriséjeurs 
- desseins^ Quiconque a quelque tehiturq de l’h^is» 
toird générale des nations , peut,. facilement se 
rappeler- les révoltes dont la répressiqpxOUvxit la 
Hongrie de 'meurtres, d’échafauds et de sang; 
mais les Hongrois , depuis , et pendant le règpe 
de l’infbrlünée Marie- Thérèse oqt paspé de*lâ 
haine de leurs souverains à l’an^ur le plus ten- 
dre , et ce sont eux qui , da'ns la guerre dç i t4i , 
ont le plus puissamment contribué à conserver 
le' sceptre iiupénial à la maiSçn d’Autriche. 


CHINE. 


. Quand les Portugais découvrirent la .Chine*,* il 
y a deux^çents ans , ils furent si suq)ris de. la 
beauté et de l’opulenée de (:et en^re , ainsi que 
del’industrie et de là poUlesSe de s^s* hab^iits , 
qu’ils ne savaient presque s’ils eo.devgient croire 
leurs yeux. Les.Ghin'oâs . de leur côté; furent 
très étonnés de voir qu’il y avait des. peuples qui- 
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les égai^éni en; adresse et'en cnnnaissanc^de 
toute èspèce-, et*même lès ^uj’passûient -en 
quelques-udos. * . ^ 

Du côté des Eiipopiéens; l’admiration dupe 
encore', et c’es^toujours àveG le.Tnômo entlipu- • 
sia'slne^que*'les voyageurs et Içurà Copistes parlent / 
du grpnd -noiuLre de viyes , de leur immense 
population, des riçbe'sses ‘ prodigieuses- de- la 
Chine, de ses manufactutês^ de son agrîcültuit^, 
de 'ses mines ,'de ses'Çanaux , de ses grands che- 
mins , des encouragemeilts donnés aux §oieqces ’ 
et aux Arts, d5 l’excéHence des lois , de là poliée 
du gouvernement , etdu*génio heureujr^des Ghi-' 
nojs pour cultiver toute sorte 'de sciences. 

Eux ,'au contraire , excepté quelques notions 
d’astronoinie et de géographie , qu’ils ont bien 
voulu prendre de noùs, dédaignent les autres 
connai^ancés que nous pourrions' léûr procurer, 
et, s’en tenant èT ce quHls ont', ils nous ferment 
leurs ports , et toutes les autres entrées de leur 
pays , et méprisent même les Européens , à . cause • 
de l’empressement . qu’ils ma'pqlient à pénétrer, 
chez eux, comme s’ils étaient* des indigents, qui 
ne peuvent se passer de leurs richesses," ’ ■ ' 

Si , cependant; , on voulait se comparer, .il.sé. 
trduversât que^.eu égard ir la difiérence du* cli- 
flaat-et, dés' 'nofatières premières, l’industpie des , 
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• ' ■ .T' 

Européçns et'priflcipdeineftl ^des FrèojÇâis,^ 
vaut'biép celfë de tes Asiafci^ués;- (^e le géiiio 
inVentif sé troiire chez .nous , cemiht chez eux;, 
que- nous' ROmtnee mèm^ phis susceptibles de. 
^flectiônneriftent ,.et quel pour k sagesse des 
lois , Tentente .(ÎU' gouvernement < ^s^scieBces 
morales et physiques ,<bous les égalops., «i nojis 
ne les surpassons. pas. .iQuant aux vices, Us. sont 
à^eu près les mêmes partout. NuT'peuple n’a de 
reproches à se daire à cet égard, ét les Ohinois 
ne Sont,pas plus privilégiés:que les autres. 

existe , sur la Chipe deux grdhds o^ets de 
conlrovqfse. entre les avants , leur chronologie 
et le mot Tyen; .Lès^Chinois se vantent tf’une 
haute anÉiquîté', et’ apportent en preuve le calcul 
d’une échp^e arrivée deux miUe cent chaqiknte- 
cinq ans avant notre ère. Les' jésuites ont adopté 
cette'chrohologi&v et ont prétendu que la note de 
cette éclipse se trouvait dans* lés anciens^ livres 
chinois. ■ . . 

Adversaires des |ésuites , les missionnairés -ré- 
pc^rdent que ce calcul a été. inséré dans cês an- 
nales' par les-' jésuites , adulateurs- des’ Chinois , 
'Z P^**^*^® ôeux-€Î étaient' dans k plds .profonde 
ignorance, >i l’égard de l’astron{>mi^,' quand -les 
jésuites arrivèrent à la Chine , et-par conséquent 
- hors d’état de calculer uqe éclipeæ , dat jmt db 
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plus de trois «ïiHe huit cen4 aas » h. moins' qu’ils 
n’eussent «prodigieusement oublié depuis leurs , .. 
connaissances acquises , ce qui n’esj, pas pr^sù- 
iiiable d’une nation jalouse^^ l’excès de tout .ce 
qui peut Fillustrer.' Cette controverse, au reste, • 
comme on le voit , dirigée et soutenue par l’es- 
prit de parti, est de, venue interminable^ :- 

Il en est de même d^ disputes sur ,le*Tyen. 

Ce mot peut s’entendre de l’esprit q^ul préside 
aux cieux , ou ^des cieux ^matériels eux-mdmes. 
Persuadés que" les Chinois n’adoptent que la 
première, acception , les jésuites permettaient 
1 adoration* du Tyen. Cèoyant que la seconde 
acception -était la plus commune „tes mission- 
naires défendaient l’adoration du Tyen, ‘ comme 
une idolâtrie , que les jésuites n’autoVisaient que 
pour se faire un grand nombre dp prosélytes. 
Lesquels , .des' jésuites ou ^ des mîssbnnaires 
'étaient de bonne foi ? Cependant, comme il y a 
peu de mal , sans quelque bien , il est résulté de ; 
ces controverses des éclaipoisseuients sur l’ort 
gine de la nation qu’ou ne iait pas remonter si 
haut , et sur sçs lois. ' • . 

Le ’gOTivernement chinois a toujours été mo- 
narchique. Les auteurs conviennent tous de cette 
Mérité, et nous ont transmis une listé de rois, 
dont la suite^, non interrompue, rend leur^o’pi- 
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nion -pjüs . ^ue probable. D’aHtçifr», .‘coainae les 
Chinws né souffraient pas d’étrangers* chez eux , 
ils pnt dû .qpnsefver lohg'-teinps sans mélange 
leurs lois prjinitiT€;|: Leiir religign était le p.ur 
• théisme, renfermée dans d’anciens liyrôs, qu’ils 
‘ appelaient par excellenço^ les cinq Voîlcsms, 

' dont, il ne reste que dçs fraginents , qui contien- 
nent l’abrégé de leurs, sciences et de leué mo- 
rale. • * ,’ ' ' 

- Les expressions toutefois , .ne, sont pas aussi 
claires pour le théisme exclusif , ' qu’on n’en 
■puisse conclure qu’ils permettentjqu’ou rende un 

■ vrai culte.aux esprits célestes que l’-Êtrc-Suprêiue 
a établî.s sur. les .villes, ’lea rivières, les- monta- 
gnes ^ lés royaumes , les provinces , et suf chaque 
hoinme en# particulier. C’est cette espèce d’in-, 

■ dulgence poyir ce§ dièux secobdaires , qui a' ali- 
ment les disputes sur le Tyén. » ‘ 

' 'Les tivr.és chinois "déborent ce Tyen, de tous' 
. J'es> attributs de la Diyifiité. Il préside à tous les 
- événements, rondelles replis <1^ cœur huipain , 
récompense la vertu;, «punit «les vices, mênie 
. ceux dçs rois , et inBige des châtliùents natio- 
naux ,' qu’il annonce par des prpdi^S >'pot^ in- 
viteé les. coupables les prévenir par le repentir. 
Les bonnes pensées Sont imprimées par le Tyen* 
qu’l .sé sert de sa puissance.absolue/|ar la volènlé 
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des hommes, pour les conduire à la .yertu eû 
employant'le ministère de leurs semBlables , pour 
les récompenser ou les punir, sans nuire à leur 
liberté, et iln’y a point d’homme, quelque vi- 
cieux qu’il soit, qui né puisse parvenir à la , 
vertu , en profitant des secours que lé Tyen 
lui offre. • » r ■ 

Tout hommage , selon les livres chinois , est 
vain , s’il n’ést inspiré par le cœur. L’empereur 
avait seul le pouvoir d’observer les rites primi- 
tifs , et de' rendre publiquement un hommage 
solennel à la divinité. Sacrifier au premier être , 
était une cérémonie si sublime , que la première 
personne de l’empire était seule digne de la pra- 
tiquer; mais il fallait que ce prince se préparât 
aux fonctions pontificales ,. en expiant ses péchés 
par un ' jeûne austère , et par les larmes de la ' 
pénitence. ■ . ' . 

Les livres'canoniques , en plaçant les âmes des 
hommes vertueux dans le séjour du bonheur , • 
ne parlent pas clairement des châtiments réser- 
vés aux crimes dans une autre vie. Ils^ croient 
à l’existence de l’ame après la. mort, et ont des 
idées saines sur la création. Cette belle religion 
a été corrompue par l’idolâtrie , qui s’est répan- 
due dans la Chine à diverses époques; mais la 
religion primitive a autant de fols repris le des- 

12 
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et règho Hjjêftie encore chez le& disciples de 

Coûfocips.' ^ ■ 

Il n’y a pas ^de science ,que les Chinois ne 

prétendent avoir possédée , de temps immémo- 
rial.'A les entendre, nnl peuple n-a su aussi 
bien que leurs ' ancêtres , les arts mécaniques , 
la navljgatiorr et le commerce. Leur caractère , 
en général ; est doux , humain et modeste. Ils • 
sont très cérémonieux^ exaclt et scrupuleux ob- 
servOtenrs de leürs'lois, dont la praüque d ail- 
leurs a' toujours été sévèrement '^urvorllée. • 

Le seul port de Kanfon çst , en Chine , oüvert 
aux Européens , et* encore avec- des formalités 

'tenantes. Pèraonhe , mieux quelles jésuites , h’en 
e> - 

connaît la cause. • ' 

« Que penseriez-vous i leur dit Yong-ChiAg , 

» successeur de Rang-Hi , ^ j envoyais une 
» troupe de bonzes et de lamas dans votre pays, 

» jmuey prêcher' notrenloi? Comment des rece- 
^ » Vriez-vous ? voulez-vous que tous les Chinois 
»' se fassent chrétiens ? votre loi lé demande, je 
■ * le sais bien; mais,'en ce cas ,*gue deviendrions- 
» nous ? Les ^ujct# de vos rois. Les chrétiens , 
» que vous faites , ne reconnaissent que vous ; 
» dans un temps de' trouble, ils n’écoute- 
» raîcni p^ d’autre voix que la vôtre. Je sàis 
» bien qùe,a ctucÜemerit” , il’n’y à rien à crain- 
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\ ^ V • * V ^ 

» dre mai» , quand les raisseaiix pat 

» mille et dix ïMille» afors il'pdürrait î^voirMu 

• »♦ • ' ' * 
désordre.»} * . v * ' ► . , 

r 

Ces motifs , vra 4 s ou faux,' firent bannir de la 
Chine le corps de^ jésuites; toutefois, il<eaest 
« resté quelques-uns eonme savants, qui ont été 
protégés et respectés. • , , > ‘ . 

'* SUÈDE. 

' ’ I 

Quelques auteurs prétendent que la Suède eut * 
des rois deux millè abs atant Jésus - Christ. 
Cependant, tien lA'st “eertain, 'jusque ver^ la fin 
du quatorzième sièdfr, cfu’Éric XIH , fils d’üra- 
tislas , duc de Ponféranie , monta sur les trônes 
dé Suède , de Danemarck et de Norwége. 

Reine de ces 'trois royaumes, Marguerite, sa 
tante , se voyant sans enfants , fit assembler les 
états du pays , et , de leur oonsentement , Eric 
fut couronné à Upsal. On -convint aussi, dans 
cette assemblée' , que les trois couronnes ne 
pourraient être séparées; et elles restèrent unies 
jusqu’en i 523 . 

Chiistiern H‘, roi dé- Danemarck , s’étant fait 
élire roi de 'Suède, en iÔ20, aprèsia mort de 
Sténon, qui en était administrateur, promit dé 
traiter ses nouveaux sujets avec douceur; mais 
il exerça des cruautés inouïes. Ses -sujets le chas- 
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s^renti ^»a[ipelèrent au trône Gustave Wasa; 
fils clu duc de Gripsholm , ^ui , étant retenu pri- 
sonnier à Gdpénhague, depufe la. première des- 
cente en Suède de Chrfstiern ei» i 5 i 8 , trouva 
le mi)>în *de s’échai^r..Jl sè sauva, en 1620, 
dans son pays natal , et^ se .^tint caché , durant 
quelque temps," dans les* montagnes de la Dalé- 
carlie. Cependant le& Suédois etcèux de Lubeck, 
favorisant son entreprise , il ‘s’établit et se main- 
tint sur le trône de Suède. Cette couronne^ut 
' dépuU détachée de éellë de-Danenoarck, et, en 
sa faveur , on la déclara héréditaire. 

Le despotisme de Charles XII avait forcé Jes 
Suédois à conférer presque toute l’auto/ité au sé- 
nat. Ce corps en ayant abusé, le gouvernement 
n’avait plus d’activité , et les droits de la rèyauté 
étaient avilis. 

Héritier des talents et* des vertus de Gustave- 
Wasa, Gustave III, de Holstein-Eutin , forma 
le projet de'délivrer ses sujets d’un joug qui s’ape- 
santissait sur eux et sur lui , et il a exécuté de- \ 
puis cette révolution , dont les résultats ont été 
aussi heureux queila révolution elle-même } car il 
n’est redevenu maître , que pour remplir digne- 
ment , et d’urie main fcri^je , tous les devoirs de 
père de la patrie. 

Un Français règne aujourd’hui sur la Suède. 
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Son nom est Charles-Jean' Bernadette, ancien 

V 

a^néral ' ministre de la gnerre ,. sau§ le directoire 
Wécutif de la pé^ahlique.,.et heau-frèrp de l’ex-i 
empereur Napoléon , à qui il.doit le trône., 

' DANEMARCK.- • . 


Les Cimbres habitèrent autrefois le^ Da'ne- 
marck. lis se rendirent très puissaEnts , .'et soumi- 
rent les peuples vorsinst Plus de ceiit ans. aVant" 
Jésus-Christ, ils vinrent , au nombre déplus de . 
deux* cent mille hommes , jusqu’en Italie. Le, 
consul Carbo marcha contre eux , en 1 09 , et les 
mit en fuite. Quatre ans après , ils revinrent , et 
remportèrent une victoire complète sür le consul 
Silanus. L’année suivante ils battirent encore 
Scaurus dans les Gaules; mais , l’an 98 avant 
Jésus-Christ, le consul C. Marius, leur livra ba- 
taille , et défît entièrement leur armée. Cette 
victoire mit fîn à la guerre. 

Les Danois , que l’on çroit être les mêmes que 
les -Cimbres , firent de fréjquentes incijrsiqns' en 
Angleterre et en Écosse , dans* le sixième et. le 
septième siècles^, et y causèrent chaque fois de 
grands désord^s. - ' 

Le royaume de Danemarck ,' qui .de tout 
teiâps , a été électif , fut déflaré héréditaire en 
1660, et la noblps^ fût déppuillée de ses plus- 
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beaux privilèges. Cependant , quoique cet état 
soit despotique*, én.verUT d’une loi à laquelle les 
-souiuis J les rois n’en ont po^ 
aj)nsé , fet'l’on n’a jamais fajit plus de bien , avec 

un .potlvôir plus illimité de faire le mal. 

‘ ■ - • 

■■ * 

V • ■ RUSSIE. ■ 

èiîT, .durant très long-temps, 

’ si pé>i 4 ^ relations avec les autres peuples de l’Eu- 

,'rope, que les coipmenccments' de leur histoire 

% • 

sont péésque ignorés. ^ 

Quoi qu’il en soit , les beaux temps de la Rus- 
sie ne datent point de Pierre-le-Grand , et remon- 
tent à l’an 879 de l’ère nouvelle , époque à la- 
quelle Oleg s’empara de Constantinople , où ré- 
gnait alors Léon, que les savants ont surnommé 
le Philosophe , en reconnaissance de la protec- 
tion qu’il accordait aux lettres. 

Ce fut sur la fin du dixième siècle que les 
Russes,, les Bulgares et les Turcs ravagèrent la 
fhracej.^on croit même être assuré que Wladi- 
mir régnait. en Russie, l’an 987 , et qu’il em- 
brassa le christianisme. 

Ses successeurs sont peu connus jusqu’à i 474 » 
qu^ïwan ' Basilqwitz , ou Jean Basilide grand 
,^c dô Russie^, affranchit sa nation du joug des 
Tartarês, "qui'la dominaient depuis environ trois 
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cenls ans , et j^ta les. £onde monts de l empire 4*^ 
Russie, devenu Si| puissant sous lîierrè pé . 
héros'duNord^. aussi grand. koro^ed^ guerre, 
que politique..hobi|c. 

* Les noms de 'Czar , d autpcratm.-^QU pm'pe- 
reur, sont communs aux' sopvècaihs russes. 
Catherine a conçu des projets^-l tenant s , et des 
a exécutés. Une- (lôlto*;' parim d»^goIfe- de Fin- 
lande , est allée coaquérij;. la Grèoe^.l» ^i])le em- 
pire ottomàn a vu.uij'mouyeau corodaeree s’éta- 
blir dans rArchipcl sous les murs de Constan- 
tinople et dans la Mer-Noire, et,, tandis que la^ 
Russie pénétrait dans ses états , par • là Poldgnç 
et par les rivières qui. l’arrosent!; elle établissait . 
une autre communication , par des üolles,^t ^ar^ 
la mer. Une chose remarquable,, et dign^^de.- 
toute l’attention qu’elle mérite , c est qne, au 
milieu de tant d’opérations militalre's , qui tou- 
tes ont été couronnées du succès, Catherine pro-. . 
tégéait les arts et les ' ^sciences , répandait des 
bienfaits, et-dônnait un nouveau code^i^’ lois 
aux sujets de son vaste empire., gouverné. aujour- 
d’hui par l’emperour Alexandre l".*'’- . . 

• ■ ■ ■ ' VENISE. 

Unipeople qui coip^.^.p,nze çents'ans.-^'^ûti', 
quité Becbnmie ,.;'dep«i»,4iu^|lii! subsiste eU .corps 
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• if 

de nation * peut^bien remonter jusqu'à la guerre 
de Troie, comiqe foqt quelques annalistes de 
Venise , . quoique cette époque soit encore bien 
antérieure autenjps où, venu de laTerrè-Ferme,. 
il fi coininencé à habiter les* léarais de l’ Adria- 
tique. ‘ t 

:<^uelques familbes dç Padoue , pour éviter les 

■ fureurs dès Lomlwirds , qui ravageaient l’Italie , 

vers J’an transportèrent dans les endroits 

' marécageux du golfe^Adriatique , où est'auqour- 

d’hpi Vénîse. {. V ’ » ' 

■^^lèrôrûejceux qui s’éfaient établis dans ces petites 

ilw jSortaient dePadouo, cçtte ville s/en arrogea 

^ fe ^uvernement , pour augmenter le nombre 

des habitants, .çüe déclara Rialto, île du golfe 

' '^‘^i lui appartenait comme une place d’asile 
.*** 

pour ceux qui voudraient s’y retirer. Les îles , 
qui forment aujourd’hui là .ville de Venise , fu- 
renî^ bîentôl peuplées et florissantes , grâce à la 
• liberté, mèreMu commerce.. ‘ ,* • 

• Ghaqué'île eut d’abord, un tribun particulier: 
ces tribuns , dans*, la suite , s’érigèrent en sou- 
verains , et secouèrent la domination dèPàdoue. ‘ 
Ils êurent retours l’empereur grec et au pape, 
qui les autorisèrent dans leurs prétentions, et 
.'ils se formèrent en république , sous un doge bu 
duC.- . . • * ' 

• ■ ' i 
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Le premier fut Paul Luc Anafeste. Cés doges 
se rendirent souverains et indépendants ; ils se 
nommèrent même des successeurs, jusqu’en 
1172, que le sénat diminua beaucoup l’autorité 
du doge, et établit un conseil, qui pourrait 
même le déposer , dans le cas oü il deviendrait 
incapable de remplir les fonctions de sa place. 

Du fond de ses lagunes,' Venise sut commer- 
cer et combattre. Elle étendit ses domaines , en 
Terre-Ferme, jusqu’au midi de la Dalmatie. Elle^ 
fit des conquêtes dans la Grèce, où elle posséda 
l’île de Crète et celle de Chypre , qui lui ont été 
enlevées par les Turcs. Son commerce, autre- 
fois très considérable , a été presque anéanti par 
les Français, les Anglais et les Hollandais. L’or 
des nations coulait à Venise par tous les canaux 
de l’industrie ,' mais, depuis les grandes décou- 
vertes du seizième siècle , ce métal a pris une 
autre direction, et Venise y a gagné peut-être , 
car elle a moins excité la jalousie des souverains, 
et elle a joui d’une tranquillité rarement trou- 
blée et bien préférable aux richesses. 

' ' ' » • . , 

•GÈNES. ' 

Dans les royaumes , c’est la cour , ce sont les 
grands qui agissent, dans les républiques, c’est 
le peuple; d’où il arrive que l’histoire dès pre- 
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iniers présente une suite de faits rendus impor- 
tants par le rang et les dignités des personnages, 
tandis qu’on ne troure dans. Ics^ annales républi- 
caines , que des secousses de loin eU' loin. • 

La seule histoire des révolutions de Gênes 
formerait un tableau intéressant. Détruite par 
Annibal, rétablie par le' consul Spurius, cette 
ville fut soumise par les Gotbs , à qui les Lom- 

4 

bards l’enJevèrent. Presque entièrement détruite 
de nouveau , elle fut relevée par Charlemagne , 
qui l’annexa h l’empire français. Dans le dixième 
siècle , elle fut prise par les Sarrasins , qui, ayant 
passé tous les hommes au fil de l’épée , emme- 
nèrent les femmes et les enfants esclaves 'en 
Afrique. Rétablie, pour- la troisièmê fois, ses 
habitants s’adonnèrent au commerce , s’enrichi- 
rent , et , devenus fiers et puissants, à proportion 
de leurs richesses, s’érigèrent' en république, 
qui fut bientôt en état de donner du secours aux 
princes chrétiens , lors des croisades. Les Pisans 
lui déclarèrent en vain la guerre, en iiaS*; eHe 
conserva toujours ses avantages. 

L’enthousiasme dé la liberté rendit enfin cette 
république capable des plus grandes choses, et 
ellè parvint à concilier l’opulence du comnierce 
avec' la- supériorité ^'s artnes. La jalousie et 
l’àmbition des 'Citoyens « excitèrent ensuite de 


Digitized by Google 


PANORAMA PISTORIQUE. ..ajS 

grancU troubles , auxquels' prirent part les em- 
pereurs,' les rois de Naples, les Visconti , les 
marquis de Mohtferrat, les Slbrces et la France, 
successivement appelés par les différents partis 
qui divisaient la république.- André Doria , enfin, 
eut le bonheur et Thabileté de réunir les esprits 
et d’établir la forme du gouvernement aristocrati- 
que, qu’on y a vu depuis. Cegrand hommeaurait 
pu, s’il l’avaitvoulu, usurper le souverain pouvoir; 
mais il se contenta d’avoir affermi la liberté et 
d’avoir rétabli la tranquillité dans sa patrie. 

Ce fut à cette époque que Gênes florissante 
posséda plusieurs îles dans FA^chipel , et plu- 
sieurs villes , sur les côtes de la Grèce et de la 
mer Noire. Elle tenait même Péra, l’un des fau- 
bourgs de Constantinople; mais l’agrandissement 
de la puissance ottomane a tellement affaibli son 
commerce dans le Levant , qu’à peine un de ses 
navires paral^ dans les états du Grand-Seigneur. 
Aussi cette république est plus fameuse par ce 
qu’elle fut autrefois, que par ce qU’elle est à pré- 
sent, car elle a beaucoup perdu de ses domaines. < 

Il y a dans l’étëndue de ce petit état, des pla- 
ces qui 'appartiennent aux ducs dé Savoie qt .de 
Toscane; on y rencontre même quelques viUés 
libres. Les Génois ne 'possèdent plus rien dans le 
Levant i oîi ils faisaient quelquefois • la ioi par 
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leurs trésors. Telle est là vicissitude des choses 
humaines ; elles ne font que passer. 

Le gouvernement de Gênes- consiste dans un 
sénat, dont les membres sont composés de la 
première neblesse, et^présidés par un chef qu’on 

nomme doge , et qui n’exerce cette charge que 

» . \ 

■pendant deux ans. 

CORSE. H • 

Les Toscans furent lés premiers qui se rendi- 
rent maîtres de la Corse. Les Carthaginois sou- 
mirent cette île , et , sous Scipion , les Romains 
la conquirent tout entière. 'Les Sarrasins s’en 
saisirent dans le huitième siècle ; mais ils en fu- 
rent chassés quelque temps après. 

La Corse, sous l’empire de Charlemagne, fut 
envahie par des barons romains de la maison 
Colonne , et , dans la suite , les papes , les rois 
d’Aragon et ceux dè' France se ^ disputèrent 
tour à tour. Le traité de Cambrai en assura la 
possession aux Génois, qui en avaient acheté 
plusieurs parties , et cette île , prétexte de lon- 
gues guerres entre les gouvernements de Pise et 
de Gênes , est enfin restée aux Français , qui s’en 
sont fendus maîtres , en 176g. 

La Corse rappelle trois personnages fameux: 
son roi , l’aventurier Théodore de Neuhofif, gen- 
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tilhomme aUemand ; Paoli / et Napoléon Bona- 
parte, <jui , du rang de simple ollicief d’artille- 
rie ,* élevé . sur le pavois militaire , comme un 
trophée national , s’est élancé sur Je premier 
trône du monde, 

HOLLANDE; 

La Hollande , dans ^n état primitif, n’était 
qu’un simple comté; mais on la regardait, eu 
égard à son étendue , comme la plus considéra- 
ble des . Provinces-Unies.- Ces provinces étaient 
au nombre de sept : la Hollande proprement 
dite , ainsi nommée des mota Hol , creux , et 
Land , pays; la Zélande , Utrecht , Gueldre , 
Ovez-Yssel, Groningueet la Frise. Amsterdam, 
sa capitale , se trouve placée au confluent de l’Y 
et de l’Amstel, Cette ville contient deux cents 
mille habitants , et possède un port superbe , et 
l’un des plus grands , des plus sûrs et des plus 
commerçants d& l’Europe. ' 

La Hollande dépendait autrefois de l’Espagne. 
L’abus que Philippe II y fit de son autorité , la 
sévérité du duc d’Albe, et la crainte de l’inqmsi- 
tion, qu’on voulait y établir, excitèrent les peuples 
à la révolte. Les États-Généraux , s’étant sous- 
traits à la domination espagnole , ce pays devint 
le théâtre de la discorde , de la guerre et de la 
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politique." Jiiés Jirinccs d’Qrange fyrént l^ame do 
cette ligve. Animés et conduits par eux, les 
’ Hollandais résistèrent à toutes les forces du ^flls 
de Charles-Quint, et fondèrent un gouvernement 
nouveau’, qui, unissant l’esprit de liberté à celui 
du- commerce , balança quelquefois le pouvoir 
des plus puissants princes^ On vit naême les Es- 
pagnols, après a vpir* vainement employé la voie 
des armés et *des négociations , obligés de re- 
connaître les Provincés-Unies , comme un état 
* • ' ' • ^ 

libre , ^souverain- et indépendant. 

Bornée. à l’ouest, à l’est et au nord par l’O- 
céan , la Hollande ,.au premier coup d’œil , sem- 
ble assise sur un sol favorable à la navigation ; 
et’ce n’est cependant qu’après avoir lutté contre 
des obstacle^ jie tout genre , dont l’opiniâtreté 
seuîe'a su triompher , qu’elle est parvenue à se 
créer une marine dont les Tromp et les Ruyter 
ont' fait la réputation.^» > • » * 

Soumis aux événements , comme tq^utee qui se' 
rattache aux choses humaines , le gouvernement 
de la Hollande ûirÿubi divers changements, et le 
peqple , las. 4e dépendre -dç^ magistrats , dont 
il regardait les places coname héréditaires et ty- 
ranniques , craignant dérailleurs les armées fran- 
çaises , qui menaçaient ses frontières , demanda 
a grands cris un stathouder, comme les Romains 
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demandaient un dicta teur7 lorsque quelque dan- 
ger imminent menaçait là république. 

Çefut Guillaume de Nassau, que , d’uüe voix 

unanime',. on mit à la tête des aflFairès , étilfut ' 

statué., -que lé stathouderat serait imm'uable et < 

permanent dans sa maison , et passerait même . 

aux fillesl ‘ ^ • 

* « * . 

La Hollande^ très peu élevée au-dessus des 
eaux de la mer qui l’environne et l’imbibe , bai- 
gnée q>ar "des -rosées ^épaisses , se couvre- d’une 
verdure ■qqe’'rârdeur du soleil ,’ afTaibli par une 
atmosphère épaisse làfte ' rarepaent.' I>àjii>s ces 
gras ^turages err’ent lentement des’ tro'upéàux ’ 
nombreux , appesantis par le suc et' l’abondance 
de fa nourriture, mais «aussi rendus v par^'cela 
même , très féconds. G’èst la richesse indi^nej è 
laquelle l’indùstrie a joint l’opülencé d’un com- 
merce actif et étendu. 

Il est douloureux, jl est même tjontèüx, ‘pour 
la, race humaine , d* être dans î’fmpo^s5ïilité’de le 
nier., les Hollahdaîs passènl poVd^n’êCre pas dëf 
licats sur la nature du» gain; Ve qui a ftiit dire * 
assez plaisamriierft de leîiii^aÿs , «'que' le âérflnon’^ 
» de l’or-, coutunné dé tabac, y èst 'assis sur^iin- 
» trône de frôniagc. » ' T'" ‘ 
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SUISSE. *• * 

• • • 
Anciennement appelée Helvétie , la Suisse est 

une république divisée en treize cantons j indér 
pendants les uns des autres , mais unis pour leur 
défense mutuelle. La première époque de cette 
confédération est de l’an 1607. La Suisse relevait 
alors de l’empife germanique. Une partie .de ce 
pays , que ses rochers et la valeur de ses habi- 
tants avaient défendu des invasions étrangères , 
était du domaine de là maison d’Autriche. ‘ 
t Quoique sujette, en partie, les villes de Fri- 
bourg, 'de Lucerne, de Zuget de Claris , avaient 
de grands privilèges, et prenaient leur rang parmi 
les villes mixtes de l’empire. Les autres étaient 
impériales, et sc gouvernaient, presque toutes, 
par leurs citoyens. 

Au lieu de se borner au titre'de protecteur 
de la Suisse , l’empereur Albert voulut éten- 
dre sa ■ domination sur toute cette contrée , 
asile sacré de la liberté. Ses gouverneurs exer- 
cèrent une tyrannie qui révolta le peuple , et 
Guillaume-Tell , honneur de sa patrie , s’immor- 
talisa par un acte sublime de dévouement qui a 
fourni à Lemierre le sujet d’une bonne tragédie, 
quoi qu’en ait dit La Harpe , et à Florian un ex- 
cellent ouvrage. 


Digiiized by Google 



PAItlORAHA HISTORIQUE. 28 1 ' 

Les^cantôns de Sohwitz , d’üri et d’iJnderval 
donnèreat le prétnier^ignal de l’indépendancè. 
Après avoir tué leur gofivêroeur, il prirent, les 
armes, eV battirent plusieurs fois les Autrichiens, 
surtout en i3i5. Sefze'centsISüîsses dispersé- 
rent 'dans lefe défilés des montaimôs , une arniéc . 
formidable , et cette k>ümée fut atuisi .dËjfèbre 
dans l’histoire^ de la république nelvétîque y que- ■ 
celle de^ Thermopyies. dan§ les annales de hi 
Grèce,, ' . • . 

Les autres cantoi)^ s’unirent su(!fice§sivement •• 
à ceux de Schwj/z^ d’üri et d’ünderval , et' cette' 
jonction eut lieu# pour î^ücèrne, én*T33*2j ^our 
Zurick , en i354 ; poiir Zug et Glaris , en'* 1 352; 
pour Berne,' en *i353 ; pour Fribourg- et So- 
lerne , en ij^8i ; pour Bâle "et Çchaifouse , en - 
i5pi , et pour Appénzel, l’aù i5i>3. 

- V • ' - 4, 

GENÈVE. ^ 

Alliée de la Suisse , la république de Genève ' 
était eomtii,e soiltpise-au duC de Savoie; mais , 
en 1626^ soutenue dé l’flliaaee de Fribourg et > • 
de Berne ,^elle secoua entièrement le joug. Slle 

4 m ^ ‘ 1 ■ 

awlit un évêque , qui prenait la qualité de prince 
de Gehève , ti^ bi^ opposé , ’sans doute , à ce-' 
lui ilont se sonl honorés plusieurs évêqueg de 
Rome : «IServiteur des serviteurs dè' Dieu, w 

là** 
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En adoptant les nouvelles *^oplnioiis de Càlvin , 
les Génevois ehassèrefhUleurs évêques , èn i555 , 
et défendirent leur llbefté cçntre les entreprises 
des princes et des prélats sâvoisiens. ^Genève, 
enfin, devint entièrement indépendante; et, ani- 
mée à la fois, par l’esprit de liberté et^par le 
fanatisbie , *elle sut .résister aux armes des ducs 
dé Savoie , et aux trésors de Philippe IL, qui se- 
condait ces princes., • 

•' Les Génevois sont actifs , ingénieux , propres 

aux jsciences' et aux arts. Cftivriers industrieux , 

médecins, financiers, ils sont à Ualïut de tous les 
* ' • .. ** - # 
genres de- g^in , ce qtti rappelle un mot de nous 

ne savons quel avocat au parlement de Dijon, 

qui.crüt faire une bonne plaisanterie en disant 

en pleine audièuce ^ « Sans doute , il doit y avoir 

» beaucoup d’honnêtes'gens à Genève , car jusqpe 

»ici, nous n’en avons vu sortir que des fripons.» 

Le génie républicain suit les Génevois dans 

* • e - , 

tous les états , -et durant toutes les périodes 
de leur vie.'*' Ils Pinspirent è ^ceux_^ qu ils fré- 
quentent, et si ,"îdan^ qnelquea royaumes , il 
parviennent aux .pitsmières.. places (hi*gouver- 

nement, ils tâchent de le' faire dominer. Ap- 
. 1 " T 

cjuetil dit cpie ce's royaumes ne^s en trouvent 

pas .toujours très bien : toiJlfoîs il est facile 

de lui répondre que c’est è' un Génevois Le- 
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fort (i)» que la doit , ^eut-être , tçut . 

ce qu’elle eslHuj«i^rd’huv _ . - ^ 

Placés éntre les .F^auçals , les Itàli^s et les 
Suisse^, -les Génqvois^i’ônt rien pris de ces na- 
tions. Ils en ont (ait une à part , et cette singu- 
larité n’a pcpt-être j>as été une des moindres 


(i) François Lefott naquit à Ge^ve , en i6S6;ungoût 
décidé pour l’état militaire lui fit quitter la maison pater- 
nelle dès l’&ge de quatorze' hns. Après avoir servi en Hol- 
lande , éomme volontaire , il 'éut une lieutenance dans le 
régiment d’un colonel allemand, au service du Czar. 

Lefort était^d’une physionomie heureuse, hardi, eijlre- 
prenant, généreux, et même il parlait assez bien quatre 
pu cinq langues. Il n'était point savant , mais il avait beau- 
coup vu , èt surtout avec le talent de bien voir. 

Picrre-le-Graqd,qui.Hçait^orméle desseinde ranimer sa 
nation , le vit et l’aima. Leÿ plaisirs , djt l’auteur de l’his- 
toire du héros de Ih Russie , commencèrent sa faveur , que 
confirmèrent de rares talents. En 1696, Lefort eut la con- 
duite (lu siège d’Àzoph. Il y montra tarit d’habileté dans 
l’art de Ta guerre , que lé Czar lui donna le commandement 
général de ses troupes de terre et de mer , et le fit son pre- 
mier jniiiistre d’état , avec la qualité d’ambassadeur et de 
plénipotentiaire dans toutes les cours dç. l’Europe. 

Lefort eut part à^tous les changements ^ar lesquels*' 
Pierre I«r donna uno nouvelle vie à son empire ; il mourut à 
Moscou, en 16^. Pénétré de sa perte, j le Czar lui fit des 
obsàque»magnifiques,*et y assista. 

s . . DiCTioHM. Hist. 
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causes de. la dorée de, leüp république. .Jean- 
'Jacques Rousseau était de tJenève. 

ORDRE DE TMALTE. , 

L’ordre des chevaliers de SaÂnt-Jean de Jéru^ 
.Salem , appelés depuis les chevaliers de Rhodes , 
et aujourd’hui les chevaliers de Malte, doit sa 
naissance à l’ordre de saint Benoit. 

Vers le milieu du onzième siècle, des négo- 
ciants d’Amalfî , qui commerçaient en Syrie , ob- 
tinrent du calife d’Égypte la permission de fon- 
der à Jérusalem un monastère du rit latin. On y 
plaça des bénédictins , qu’on fit venir d’Italie. . A 
côté de ce monastère , appelé Sainte -Marie de la 
Latine , on bâtit , pour les pauvres pèlerins et les 
malades , un hôpital, dont la chapelle fut dédiéd 
d’abord à saint Jean-l’Auuiônier , et ensuite à 
saint Jean>-Baptiste. 

C’est du titre de cette chapelle que vient le 
nom des Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem. 
Leur origine n’a rien de’bien relevé aux yeux du 
inonde. Ce n’étaient d’abord que des Oblats, ou 
frères laïcs , employés par les religieux au ser- 
vice de l’hôpital ; c’est ce qu’atteste Guillaume' de 
Tyr. L’habit qui distinguait ces hospitaliers était 
un manteau noir , appelé depuis ,Ie manteau è 
bec , orné d’une croix blanche. L’abbé bientôt se 

I 


Digiiized by Google 



PANORAMA HISTORIQrïL. ^85 

vit obligé de les armer pour la défense des pèle- 
rins que les toleurs arabes attaquaient sur les 
chemin^. Devenus militaires*, ils eurent un capi- 
taine choisi parmi eux pour les commander en 
campagne. Insensiblement, et à mesure que Phô. 
pilai s’enrichis'sait , ils ne voulurent plus recon- 
naître d’autre chef, au dehors ni aü dedans , et , 

s 

à la fin , ils secouèrent entièremént l’autorité des 
moines. Ce fut alors qu’ils commencèrent h faire 
un corps à part , et qu’ils quittèrent la règle de 
saint Benoit , pour suivre celle de saint Augustin ^ 
Tels furent , sélon les écrivains qu’a suivis D. Ma* 
hillon , les commencements de cet ordre illustre. 

Un méfange d’amour pour, la religion et de 
goût pour les armes donna à cette congrégation 
religieuse et guerrière de nombreux prosélytes. 
Après la prise de Jérusalem sur les Croisés , en 
1 187 , ils se retirèrent à Acre ", qu’ils défendirent 
vaillamment, l’an 1290. Ils suivirent Jean de Lu- 
signan , qui leur donna , dans son royaume de 
Chypre , Limisson , où ils demeurèrent jusqu’en 
1 5 10. C’est cette année qu’ils prirent Rhodes, 
devenue , dès lors , le chef-liipu de l^ordre. • 
L’empereur Soliman s’étant pendu maître de 

cette île , en 1622 , les chevaliers ,Hjui lui avaient 
« 

opposé uiie^cour8geu|e défense., furent , quelque 
temps , errants en Italie, jusqu’iCeô-que l’empe- 


Digilized by Google 


PANOnAMA UISTOniQÜE. 


•286 

reur Charles- Quint leur fit présent de Malte > en 
1 5â5 , aussi-bien .que de Tripoli. ^ Celte dernière 
place leur lut enlevée par les amiraux -de Soli- 
man , et Malte n’était qu’un rocher stérile , mais 
devenu florissant, grâce aux soins infatigables de 
l’ordre '^de Saint-Jean. ' ' ’ 

Depuis que Villiers de l’Ile-Adam y eut trans- 
porté ses chevaliers , ce même Soliman , qui les 
avait chassés do Rhodes, voulut' s’emparer de 
Malte , et envoya , en 1 506, trente mille hommes 
devant cette place , que défendirent vaillamment 
sept cents chevaliers , soutenus* par huit mille 
fantassins. Le grand-maître delà Valette, un des 
plus honorables Français qui se sont couverts de 
gloire à celte époque mémorable , opposa , pen- 
dant quatre mois de siège , la plus généreuse ré- 
sistance aux’élTorts multipliés des Turcs; et ces 
derniers, toujours repoussés, furent forcés à se 
retirer la rage dans le cœur. 

Malte, depuis ce temps, point en quelque sorte 
imperceptible et même perdu dans l’immensité 
des mers, a toujours bravé la puissance ottomane. 

s’en est emparé lors de l’ex 
d’Égypte; elle est. maintenant au pouvoir des An- 
glais, qui avaient promis de la ‘ rendre , mais qui 
ont refusé de l’évacuer, connaissant l’importdnce 
de* cette pos'ilion soit pour dominer dans la»Mé- 
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diterranée ; soit po ur surveiller de nouvelles ex- . 

péditions de la part des Français , en Afrique , 

expéditions qui pouvaient porter un coup mortel 

à leur, commerce dans l’Inde. • . ' 

La restitution de Malte est devenue , en i8o3 , 

le prétexte de la guerre qui éclata entre la France 

et l’Angleterre , et dont W suites, après avoir 

coûté etiles hommes et des sommes immenses; 

ont été si fatales à l’Eürope, qui vit plusieurs 

de ses trônes ébranlés, et sur le penchant de 

leur ruine. ' ^ ‘ ’ 

TOSCANE. ' . . 

La Toscane avait des ducs ou comtes dans ses 
principales villes, sous l’empire de Charlemiagne ; 
mais elle n’avait point alôrs de gouverneur gé- 
néral et perpétuel , ni de marquis chargé de gar- 
der ses marches ou frontières, et ce ne fut que 
sous l’empire de- Louis -le -Débonnaire , "qu’on 
commença à' voir un nîarquis de Toscane. ’ 

Autt marquis succédèrent, dans cette province, 
des-gouvèrneurs amovibles, dont ayant insensi- 
blement secoué Te joug, elle se forma en répu- 
blique, et cét état dura près de quatre cents ans. 
Enfin, elle revint, dans le seizième siècle, au 
gouvernement’ducal; et c’est celui qui subsiste 
encore de nos jours en Toscane.' * 

Florissant sous les Médicis , qui y appelèrent • 
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le commerce et les arts , cet état a presque, toü- 
jours été tranquille et heureux, '.et Florence, ri- 
vale de Rome , pour l’esprit , le génie et la po- 
litesse attire chez elle autant d’étrangers que les 
premières villes d’Italie. 

FERRARE. — MODÈNE. — REGGIO. 

Lès villes de Ferrare, de Modène et de Reg- 
gio , après avoir été possédées par les ducs et lés 
marquis de Toscane , avaient été disputées entre 
les papes et les empereurs , depuis la mort de la 
grande comtesse Maltilde, et s’étaient mises en. 
liberté , comme la plupart des autres villes d’Ita- 
lie , h la faveur des ^roubles qu’excitèrent les 
■ démêlés entre ces deux puissances. 

Devenue libre , Ferrare fut gouvernée par un 
podestat , qu’elle choisit entre les principaux 
nobles , et à qui elle confia l’autorité presque 
souveraine , pour un j ou plusieurs années. Cette 
ville , a nsi que les deux autres, eut des seigneurs 
perpétuels , puis des ducs , tous de l’illustre mai- 
son d’Est , qu’on a vus régner à Modène et à 
Reggio , avec»cette douceur quj plaît toujours 
et fait aimc^ le pouvoir. . 

0 
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La répubIique,rôipai^di*wt^é<];MI<îe cçk>8^ , , 
en s’écroulant Tas ponV aiosi dirtf, jonéh^ l^It^ 
lie de-matériaux qvn 6nt servi à eârpohstf i^re de^ 
semblables ,dabs deÿpropôrtions toute^lfis 
rentes. • i-. 

' ‘ ; * • .■ * ■ ■ ■ 
Parme et Plaisance , ces dew ^tats réunis , et 

qui ne's'ont.presquq jamais séparés, ofTréb^ sur . 

une petite surface, tm aob fertile e* .d^exceflenU . 

- pâturagejt dii s’engraisse %n b^ail nonâbreux. 

Placé a'u'i^*^ 'de^üiépennîÇi , ce pays est. suffi-, 

sanitucnt arrosé , en Varsod de s^ besoins,, 'et 

l’^on-y trouve dès* sSiiriés et*" dçs minéraux. , ‘ 

Parme 'contient fdusieurg monuments Qunêux, 

entre aufres Je^^béâtre ,^’pn'cite coipme^le plus,' ' 

beaù de ritaUe.* Lee- églises sont. vastes et. bien 

décorées. LiÇ penpl» â du goût pour tes arts. Il - 

pj»se pour fnsoleitt. On remarque qu’il n’a point 

la fureur dp la jalbu4e« comme leS .nutres Ita- 

liens. Le Paf)ÿansaif e| le Corrége'ont illustré 

Péfiize par leur {^cenu. \ 

^^îs^nca lire son note dç rj^rëment de'^sa.si- 

tiration , et , à ce- pr^nt de la ^nature se joi - • 

gij^t -des ,chefs>d’o8üvre de l’art , - propres à 

satisiiire l’œil du ,<airieux, tels que le palais' 

dticat, qui recèle imejnfinité de raretés ^ÿet deux 
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staUics dp broè-üe,. dfesv princes Farnèzé*,,admi 

«X »i •-/•■t'.*-, r*vv' *r 

fées des connaisScprj. , , *•.*•'■ 

Parme et Plaisàûce; furent^ du notobrë' des 

villes qülOdoacrft, f<;p'de^ liéï^ules , conquit en 

476 . jEl^es passèpént'^ensîiîte sous la dbmination 

. »» *■ 9 ^ . p>’ *►*<“*•♦ 

des^ Gotns qui les possédèrent iOsque vers la fin 
de leur inonarchie.^LanjSos , Leutharis et Bu- 
ceün , ^capitaines àlleinands ?*squmjs à l’empire 
•dé 'Théodebalde pu\ThibaVd,‘roî‘de Metz, ayant 
passé les- .4^es , pour J^fre des. conquêtes sur les 
Goths et les Kamain^ s‘c rendirent h^hnees de 
• Parme et de Plaisance; ipai^.oes déiix généraujc 
ayant péri avec leur armée, «^'563, elles retôur- 
nèrérit aux Rotoçiiis,,; jusqa’V oc qW Albôin * roi 
/dès Ldnabaafdç ',‘'les^ftt’pfiséï^8de«oiïvèâu.* 

. Ce fut' vingt ans apr^ ceî éyéneniérd“i quot le 
pdtrice romain, 'exarque 4p Ravenne 
vrir les portes; de Parme et depPlaftàiiqe ,Vqu 
plutôt qu’elles lui fkreiTfc livrées pài'den^s ducs 
révoltés cénlre le roi Aùthiriv ntai^’*ra‘nnée 

■ suivante, Agilulphe, sucfeesseuf^i^A'uthàris ,'lqs 
fit rentrer sous la puissance des Lombards.* "* * ' 

‘Xi’an-fioi ,■ Pa^e fut recpSquîsç pdr l’extffque 

■ ÇàlKnique. Astô^he,' roi de? Lombards , <iydnl 
détruit l’exarcat, eh 752^ réunit de^nou^eâu 
Parme et Plaisance''à .ses états'. Ces deux Villes 
enfin,' firent partie "des conquêtes dé G bar le- 
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'■ • ' . - '■/' • i-" •* ■ /■• . 

magne^ après i’extiftotîon dufoyaume TioBa-". 

bards, en 774. , v - *» 

Il serait trop' lôiBg^de raGonfér ’ep Sétailrlés 
différentes révolutions. ip*e ces deux villes, éprbu*- 
vèrent d^ns la sniteT 11 sujQira ‘‘donc de dire <pie , 
après avoir' secoué le joug*, de rdmpire, à la fa- 
veur des.*divisiq^n4 q»î s^’élevèrent' entré' Frédé- ' ‘ 

rie II et la cour de Rome', segouvernèii^t 
quelque temps en iforme deîrépubli<îues ; qu’en- 
suîte 4 assujetties à d>ff*^en 4 » seigneurs qu*elfes 
choisirent,* où qui les subjuguèrent , elles firent , 
en sous MatÛeu Viscdnlj^i pm’tié de l’état 

de- MiUtn ;• mpis quq;j(^ à, l’instigation dù légat , - 
Bertrand Du Pbugpt elles sé révo^t^nt , Hai.^ 
sançe , en iSaa et' Parme en \ 3 z 6 , .pour se 
donner au ]^ape‘ Jean XXÎI. ; 

Retournées ensuite sons lâdomiifatiên de l’ETm- . 

J.' 

pire., le pap^ Jules II, dans la grande confédé- ^ ' 
ration ’qjiÜl ér^nisa 5 1 2 , contre la France , 
sé les fit céder^jirPempefeur Maximilien I", qui ' , ' 
les lur abandonna , sauf les droits de l’Empiré. • ' 
Don Cârdpne , vice-roi *de Naples , les reniit 
en 1 ^ 1 3 , soqs là puissance du duc de Milan 1 
mais la même année , Léon X , nouveau pape. , 
eut Fadresse de les^etirer des mains de ce prince. 

Pârme et Plaisance , après la conquête du- Mi-' ' ' 
lanais par les Français , passèrent sous la domir 
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uabUri 4u roi de.K«ftace , et^erifiii , l’aili 1 5^ i , 
Léon X vint à iout de reftpuvrer.ces deux villes, 
par la force, des armes, {«idiqû'il fut parlw Im- 
périaux et le due deTMîmiui^^-^ ^ ‘ ’ • 

Le-saint-siége , 'depuis Ce temps , en jouissait 
tr.anquillemejii ,' lorsque. * en^j534,* Alexandre 
Farnèse fut élu pape , sous, le^pm, de Paul III. 
Entre les enfants qui Ipi étalent ûés d^un mariage 
secret; qû’il ayalt coatracté dans.^sa;jéunesse , sé 
trbuvait un fik,:Pierçe-Louls FaEiiés‘4» seigneur 
de Népi et de FrescàtL Paul, paf^enu au ponti- 

' *♦ V'' r 

ficet , kn donna , avec le^ consentement pu s§çré 
collège , les villes de Partae ét dé Plaisance , qu i! 

■ érigea en .duckés* >4‘,prii en échange les villes 
dç Népi et de.Fre'scafJi , qu’il réûnitau*saint,-siège, 
pour le dédommager. Pierre -LoüîS, depuis iâc8, 
était déjà en pessçssion du duché dciCa^o et du 
comté de Roucigl*one,;qui rereyaîeht aussj de 
l’Église romaine. . * * ?» 

Parme et Plaisance , 'flans ces derniers temps; 

ÿ,; 

et rpar suite de conquêtes, ont àppàrtenû à la 
France^ Ces,d.eux états on^ formé ansemhlede 
département du Tanaro , .divisé en trois, arron-, 
disseménls ou sous - préfectures , dont- Parrîie 
était le chef-lieu. Ces .viipies depuis ont chdn^ 

, de maîtres. f- . * ' 
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’ >■*■, . ‘ AMÉRIQUE^- 

Après avoir promené nos lèctours . sur toutès 
les parties connues de l’ancien continent, îîts^aû 
injuste de ne pas les conduire dan^ leiNouvcati!*:^ 
Monde, dont la découverte éstduïfèu.Gttrisionîie'. 
Colomb. ‘. . ' * . ’ ‘ V ^ , ^■V^ *.?. ^ 

Les annales de resprit^hurirâîn n^offrcnrhucuii 
événement qui ait amené de plus grands résultats- 
que l’invention de la boussole, dont là connais- 
sance nous a été cependant transmise ‘èans 'au- 


cune des circonstances propres à satisfaire, la 
curiosité qu’elle doit naturellement exciter. Plu- 
sieurs causes même concoururent à empêcher 
cette invention utile d’avoir tout son effet. Les 

4 

hommes n’abandonnent qûc lentement, et en- 
core avec répugnance, les anciennes habitudes; ' 
ils craignent les nouvelles tentatives ,* et ne.é’5: 
livrent qu’avec timidité.* ' ' . . 

Habitués à ne jamais flerdfe’^e vue; lajteçrje •. 
et les côtes natales , le marins n’osèrerît pas , 
tout d’un coup , s’abandonner aü miKen de’ mers 
inconnues, eft ce ne fut qu’après‘‘to long jiltci»^ 
valle que les navigateurs* se hasâpdèrehC 5 q»^ 
trer dans des eaux qui * avant ’feuX'.^niWàigni pà 
été/réquentées. V ’ 

Enfin la^ navi^ tien prend .ua^càractènç ]^us 
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y ' ' X * * ■ * . * " ** ' 

hârdij.ct^cc caractère est le fruit de Texpé- 

Vi . *•' .. 

■ • riçiioé.'t^^ produisent 4.6 longs, mais utiles tâ- 

. ... - 

*' 'ItiPfiWjifgos^dqs aux iles Fortunées 

quelques “hardis aventuriers le secret 
; H|^^l^rs -forces j^et l’^^ à l’époque fixée 

-, pSr la Pro“vidence", où lés hommes doivent fran-^ 

’ ' -A * ^ ^ ^ 

chira les limites dans lesquelles ils ônlrété si long- 
temps ^renfermés, ^ et" s’ouvrir un champ plus 
vasté',lpour y déplpyer leurs talents , leur courage 
et leur activité. . ’ ' 

Cependant les premières tentatives , qùi se 
firent pour cèt, objet, ne furent pas l’ouvrage 
des états les plus puissants de l’Europe, ni de 
ceux qui avaient cultivé l’art de la navigation 
itvec Je" ^lus de constance et le plus de succès. 
La gloire de frayer la route dans cette nouvelle 
' ' carrière était réservée au Portugal , l’un des 
royaumes les moins étendus , et les moins con- 
sidérables de l’ancien continent. 

^ ' r • . ■ > " ^ 

• 4 ^ ' 

- . ; ' CHRISTOPHE ÇOLOMB. 

Quelques voyages ^ur mer , et le bruit que 
fiaient alors les entreprises des Portugais, in- 
spirèrêlitii Christophe Golomh le goût de la nayi- 
gationt II conçût* qu.*on pouvait faire quelque 
chose do plus grand que ce qu on avait tenté 
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)usqu'alors,- et, par la "seule "li^spection 4’iifee 
'carte dc^riotre h'émjsphère' ,dl juge». qu’i^' devait 
y„en'av 0 ir un autre. .V.V ^ ' 

J-* - , • • ^ *• ; ? V* ' • ■ • 

!Gênes, sa patrie, Kayanl /traité 'd'^ Tisioft- 

naire , et Jean 11^ roi de Portugal ; ny&nt’ relbsé . 

sès éemces , Colpmh ‘se tendit à la CQwr dJÉspa- 

erie , où lia ‘ reine- IsabeUe" lui 'coffiiît tri)is rais- 

« •- . 

seaux. < _ % ... .. , j.s ;• . 

Des'ilês Canaries, où il ipomila , itne^bqne* 
trente jours pour découvrir^ la prehqtièi^ 'ile. dfî 
l’Amérique. Pendant ce ‘court. trajet, son équi-^ 

I • ■. * f t -L iJ*' • 

page rie cessa de'mnrmûiÿr; il y en eut ritémé' 

qui dirent assez Haut i» qu’il fàllàft jeter à la îner 

T» cet aventurier , 'qui n’avait rien à perdre ,'^et 

» qu’ils en seraient quittes pour rapporta'.qu’H 

9 était tombé, la 'nuit, dans reàii’’en'qoritemplffnt 

» 'les astres. » ■' 

• * , ’■ * ^ . •. 

Cependant , 'aussitôt ‘"(pie |es comp^porisf^-.-' 
Christophe 'Colomb eür'erit ptis térrqS'j’î|ë dé 
Guanahani, l’une des Lutaies ,- ils'sâhlëy^tt eri 
qualité d’âmlral èt d.eyic'e-roi, ce témérMïe ^uMls 
voulaient noyer, qùelq'ues h’éujfe^;auparaïîïait J. 

Effrayés à la vue^tles’ t^ois’'h$tiinentsJcâpa^cèS, 
les insulaires gagrièrf^t les'rilùhiâ^rtpft Çélorbh , 
ne put pçendre qn’une* feijnW; h’ lat^uellb 11*184' 
présenter du’ pain , du viTgi»,‘'i9es oorifitùres' et 
quelques bijoux ; cV bon traîtéiAent^fib ’n^c^iÉ* 
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les Sauvagf'6. Les Caslillafis leur donnaient 
pour de l’or^ ce, que, ;en Europé , on no daigne- 
rait pas menic regarder. : c’étaient des tessons 
de vases de terre brisés , des morceaux de verre* 
et de faïence. 

Lé Æaeique , ou le chef des insulaires , permit 
aux Espagnols de construire un fort en bois dans 
l’île quÜls avaient nommée, Hispaniola. Colomb 
y la j^a, trente-huit des siens, partit pour l’Eu- 
r..épé,';et,--se dirigeant, vers le nord-est, il eut 
"bientôt perdu la terre de vue. 

♦ II avait sur son bord quelques habitants des 
dilTéren tes îles 'qu’il avait découvertes, et, outre 
;l*or, qui dvait été lé principal objet de ses. re- 
, cherches, il rapportait une petite quantité de^ 
toutes les productions qui pouvaient devenir la 
matière dô'quelque commerce, des oiseaux in- 
.Gônnus^ cf d’autres curiosités naturelles , pro- 
pres à, ^Itirér" l’attention, et à exciter l’étonne- 
ment 4és Européens. 

i Le‘ voyage fut' heureux, et l’on avait déjà fait 
cirtq,.ce|its;licups. sur la mer Atlantique, lorsque 
des vénts viblcnts commencèrent à s’élever , et , 
continuant dèvs’accroître , causèrent un .ouragan 
terrible. ♦ 

*■ Xout ce;qüe l’expérience et l’habileté de Co- 
-Jonîl>.puréht lui, fournir de ressources pour sau- 
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ver ses vaisseaux, fut employé mais il était 
impossible de résister à la violence de la tempête , 
et, comme, on était encore'loin de toute terre , 
la perte de l’escadre semblait inévitable^ Les 
matelots , suivant l’usage , eurent recours aux 
prières,* à l’invocation des saints, aux vœux, 
aux charmes même, enfin à tout ce qu’une re- 
ligion superstitieuse peut dicter ou su||érer dans 
lés dangers extrêmes; mais ces mpyens étant 
sans effet, et les Espagnols se croyant perdus 
sans ressource, on les vit s’abandonna au dés- 
espoir , et s’attendre , à chaque moment , à être 
engloutb par les flots. 

Outre ces passions, naturelles , qui agitent le 
cœur de l’homme, dans d’aussi déplorables si- 
tuations , et lorsque la mort se. présente sous les 
formes les plus effrayantes , Colomb était, en 
proie à des sentiments plus douloureux encore , . 
et qui lui étaient personnels. 11 crai^ait que 
l’étonnante découverte qu’il venait de faire , ne'- . 
pérît avec lui,, et que le genre humain ne fût 
privé de tous les avantages qui pouvaient en être 
les ffuits. Son nom allait passer à la postérfté^ 
comme celui d’un aventurier ^ imprudent et 
trompé , au lieu de le consacrer dans la mémoire 
des hommes" comme l’auteur dela plus.bdle en- 
44'eprise‘^ qui jamais eût été conçue. 
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Ges désolantes réflexions étouflaient en lui 
le sèiitiment même du danger présent. Moins 
touché de la perte de aa vie , qu’occupé à con- 
server le souvenir des grandes choses qu’il avait 
téntées et exécutées , il se retira dans sa chambre, 
et écrivit sur du parchemin un récit abrégé de 
son voyage, de la route qu’il avait suivie , de 
la situati * et de la richesse des pays qu’il avait 
découverts, et" de l’établissement de la colonie 
qu’il'y avait laissée. Ayant ensuite enveloppé'son 
é<irit d’une toile cirée , il l’enferma dans une es^ 
pèce de gâteau de cire, qu’il mit dans un ton- 
neau bouché avec le plus grand soin, et qu’il jeta 
à la mer, espérant que quelque accident heureux 
sauverait un dépôt'si précieux* au' monde. * • 

Enfin la Providence vint à son secours, et 
conserva Une vie réservée à d’autres événements 
du plus haut intérêt. Ge vent tomba , la mer se 
calma, et Colomb, qui ne s’arrêta que cinq 

jours à Lisbonne, entra dans déport de Paies, 

• 1 * ^ 
sept mois et onze, jours après' son départ de ce 

même endroit. i 

Aussitôt qu’on découvrit son vaisseau, tous 
les habitants coururent au rivage , pOur embras- 
ser leurs parents et leurs conipatriotes , et savoir 
'dès nouvelles de leur.voyagej "mais , dorsqudls 
apprirent l’heureuse issue de l’expéditioB ,• lors- ' 
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qu’ils virent des homines extraordinaires amenés ' ; 
par Colomb-, des animaux inconnus, et des pro- 
ductions singulières des 'pays ,. dont jusqu’alors 
on n’avait pas même soupçonné l’existence, l’ef- ' 
fusion de la joie fut générale et ne put se cori- . 
tenir ; on sonna toutes les cloches , on tma le , 
canon. ' * 

Colomb, en débarquant, fut reçu avec les - ■ 
, mêmes honneurs qu’on aurait'rendus au roi.Tout 
le peuple , en procession solennelle , raccompa- 
gna, lui' et sa troupe , à l’église , où l’on rèmer- . 
cia Dieu d’avoir couronné d’un plein succès le 
voyage le plus long et le plus important qui eût 
jamais été entrepris. ' . 

Également étonnés et ravis d’un résultat sur 
iequel ils ne comptaient presque plus, Ferdinand 
et Isabelle , qui se trouvaient alors, à Barcelone » 
répondirent à la lettre que leur avait adressée ' 
Colomb, de la manière la plus honorable et la 
plus flatteuse, et lui mandèrent. de se rendrp 
sür-le- champ auprès d’eux , voulant apprendre 
de liiî-mémc le détail de son expédition , et les' 
circonstances du service signalé qu’il venait de . 
rendre. - 

L’eiitrée de Colomb dans Barcelone se fit , 
par ordre du roi et de la reine , avec tdut ràp^" 
pareil convenable è un événement qui allait don- 
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rier^â leur règne un si grand lustre. On coiîtem- 
plait avec admiration cet hoinme extraordinaire, 
.dont le génie et le courage avaient conduit les 
' Espagnols^ au travers, de mers inconnues, à la 
découverte d’un monde nouveau. - 

Ferdinand et Isabelle le reçurent , assis sur 
leur t^Re, revêtus de tous les ornements royaux, 
et placés sous, un daîs magnifique. A son ap- 
proche, ils se levèrent, et, ne permettant pas 
qu’il se, mît à genoux pour leur baiser la main, 
ils lui'ordonnèrent de s’asseoir sur un siège pré- 
paré pourdui , et de leur exposer les détails de 
son voyage , ce qu’iL .fit avec une gravité égale- 
ment convenable au caractère de, la nation es- 
■ pagnolë , et la dignité de l’assemblée , et ,-en 
même temps , avec la modeste simplicité d’un' 
' esprit supérieur, qui, content d’avoir exécuté 
dè grandes choses ,*ne cherche pas à les relever 
par unè vaine osteùtation. , 

. NOUVELLES DÉCOUVERTES. 

Vingt-six ans s’étaient écoulés depuis que , 

. tout entier à ses projets , et cédaht à l’impulsion 
de son génie, Christophe Colomb avait conduit 
les Européens dans le Nouveau-Monde , et, pen- 
' ;dant ce* laps de temps , les Espagnols avaient été 
occupés à en parcourir dUFérentes régions. Ils 
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avattint visité toutes les îles disposées eÉ groupes,, 
à travers cette partie dé l’Océair, qui se trouve! 
entre le continent septentrional et le méridional ‘ 
de l’Amérique. Ils avaient navigué le long de la 
côte orientale du continent , depuis la rivière de 
la Plâta , jusqu’au fond du golfe du Mexique , et 
avaient reconnu qu'elle s’étendait saps interrupr 
tiçn à travers cette .vaste portion du glcd>c. Ils 
avaient découvert la grande mer du Sud, qui 
ouvrit une nouvelle perspective de ce côté. Ils 
avaient acquis quelques connaissances *des côtes 
de la Floride , ce qui lès conduisit à observa et 
à suivre le continent dans une direction opposée.- 
Toutefois , quoiqu’ils n’eüssent pas poussé leurs 
découvertes plus loin vers le nord , d’autres na*- 
tiens avaiei^ déjà visité les parties qu’Hs avaient 
négligées. * • • . • . 

f ^ ^ 

Les Anglais avaient fongé'la côte d'Aînériquê, 
depuis la terre de Labrador Jusqu’aux confina . 
de*la Floride jft les Portugais’, èii cherchant un * 
passage plus court aux^ Indes ôriehlales , s’éWîqjit 
jetés dans la’ jnor du Nord , et avaient recOQân - 
les mênies régions. ^ *. 

Ainsi , à* Çette époque , oà conilaîssàit’ presse ^ 
entièrement PétepBue de l’Amérique,’ dè^rs-setf 
oxtrèthité septentrionale, jaiBqu’au tréBte-oin' - 
quième degré au sud de l’équaleur; mais le* 
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• pays.qui, s’étendent de là jusqn’à rextrétnité mé- 
cidionaie de l'Amérique le grand enij^re du Pé- 
rou , et les vastes domaines soumis au souverain 
du Mexique , n’étaient pas encore découverts. 

. En fixant nos regards sur le. continent d’Amé- 
rique, ia^première circonstance qui nous frappe 
est son immense, étendue. .La découverte de 
Christophe Colomb ne s’est pas bornée à nous 
fai|)e connaître , une portion de terre, qui , par 
le peu .d’espace qu!elle occupe^sur le globe , avait 
pu échapper aux recherches des siècles précé- 
dents ; on lui doit la xonnaissance d’un nouvel 
hémisphère, plus vaste que l’Europe, l’Asie et 
l’Afriquéj ces irois divbions de l’ancien conti- 
nent , et .dont l’étendue est presqüe égale au 
tiers du monde habitable. « 

, La forme du N.ouveau-Monde est extrêmement, 
favorable aux . communications..' du commerce. 
Loriqu’un continent comme ÜAfrique est Cotnr . 
posé d’un^ masse vaste' et solide ,;gui n’est point 
coupée par des byas dë mer pénétrant' dans l’in- 
•térieurjet*qjiih!a qu’un petit nombre de. grandes, 
rivières', 'placées très loin l’une de l’autre, la 
pl«^lgpan4n;.^rtiecdîûn>tel continent semble 
’par4 lsL« natBre à hlêfre jamais *civb 
- lis^, et->.il^teifp^ée,de..teute communioation 
activé avec le reste des hommes. 
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Lorsque, comnae l’Europe , un continen^^est 
ouvert par de vastes branches de l'Océan , telles 
que la Méditerranée, et la mer Baltique, ou, 
lorsque , comme l’Asie , ses côtes sont ouvertes 
par, des baies profojudes, pénétrant fort avant 
dans les terres, telles que la nler^ Noire, et les 
golfes d’Arabie, dePersç, de Bengale, de Siam 
et de Léotang; lorsque les mers environnantes 
sont remplies d’îles grandes et fertiles , et que le 
continent même est arrosé d’un grand nombre 
de rivières navigables , on peut dire que dç telles 
régions possèdent tout ce qui peut favoriser les 
progrès de leurs habitants dans la civilisajtion et 
le conunerce. 

A tous ces égards , l’Amérique peut entrer en 
comparaison avec les autres parties du globe. 
Le golfe de Me;tique, situé entre la partie méri-' 
dionale et la septentrionale de l’Amérique , peut 
être regardée comme une mer méditerranée pro- 
pre àouvrlr un commerce maritime avec toutes 
les contrées dont elle est enyironnée. ' »- ■ '* 

Les îles qui y sont répandues nq sont inférieures 
ep nombre, en grandeur et en fertilité , qu^è 
celles, de l’Arcliipel indien.,- En avançant le lopg 
de la partie.septentrionale de l’hémisphère amé- 
ricain, la baiç’de Chésapeak préâpnte un çanal 
spacieux', qui conduit le navigateur fort avant 
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dans les parties intérieures de provinces non 
- moins fertiles qu’étendues; et, si jamais les pro- 
grès de la culture et de la population parvien- 
nent h adoucir rcxtrêmo rigueur du climat dans . 
les districts plus septentrionaux de l’Amérique , 
la baie de Hudson peut devenir aussi favorable 
aux entreprises commerciales dans cette partie 
du globe, que la Baltique l’est en Europe. 

L’autre grande portion du Nouveau-Monde est 
environnée d’eau de tous les côtés , à l’exception 
d’un isthme étroit , qui sépare la mer Atlantique 
de la mer Pacifique ; et , quoiqu’elle ne soit ou- 
verte ni par des baies profondes , ni par des bras 
de mer , les parties intérieures en sont accessi - 
blés par plusieurs grandes rivières, qui reçoivent 
un si grand nombre de courants auxiliaires, et 
coulent dans des directions si variées , que, sans 
aucun secours de l’art ni de l’industrie , il est 
aisé d’établir une navigation intérieure à travers 
toutes les provifices de ce continent , depuis la 
rivière de la Plata , jusqu’an 'golCe de Paria. 

Celte bienfaisance de la nature n"^est pas bor- 
née h la division méridionale de' l’Amérique. Le . 
continent septentrional n’est pas moins abondant 
en rivières qui «ont navigables •presque' jusqu’à 
leur source et l’immense chaîné dé ses lacS est 
un moyen de communication intérieute , plus 
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étendue et pliw'çoipniode qü^I n’y en a. dans au- 
cune partie, dM^glob'e. .V-;' - . 

Les pays qui s’étendent depiiis le gôlfe dê 
Dariei^, d’üa «oté/ jusqu^.à ielui de Califorpie^^, 
d’un autre ‘ et qui'.^pipinépt la chaîne iqÿi unît- 
ensemble les dew parties du confinent anqéri- 
.cain^ ont aussi leurs avantages pèrtlcufiers.. Les 
côtes en sop^bâignées d’un côté pâr la mer At- 
lantique , de l’aulrei) par; 4â mer Pacifique ;, les' 
rivières qui y coulent , se jètHnt les unes vers 
la pregiière de oes merej^et^ies aâtrés vers la 
seconde, assurent différentes' provinces, 

toutes les facilités du commerce qui peuvent 
résulter . d’une communication avec les deux 
mers.’ *■ ^ ' 

RECHERCHES ET QBSEHVATIC»ÎS«UR L’AMÉRIQUE -, 

. - ANCIENNE. ,% ' ' 

* ■ • . < ■. - 

Après avoir observé l’état du Noüvcau-Monde 

à, l’époque .de sa* découverte, et considéré les 
traits pa<rticuliers qui le distinguent çt-Ie carac- 
térisent,, l’objet qui mérite le plus particulière^' 
ni^t de fixer l’attention, c’est de. rephercher 
comment l’Anaérique a été peuplée ; par quelle 
route les hommes ont passé d’un continent à 
l’autre , et dans quelle partie du globe il est le 
plus probable que s’est établie une communica- 
tion entre les deux hémisphères. 

^ 13 * 
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On sait avec une certitude infaillible, nue 

• toute la race humaine est sorlie;deJa.même SQU' 

* ' "* ■ ' ' ' n * ‘ ‘ ' 

che , et que les descendante, d^n àetrl h<^mme (ij , 
sous la jprotection et obéissant dux or- 

dres dq Cliél, se^sont multipliés, &t ont peuplé la 
terre. MaisnîJes annales, ni les ^aditionsdespeù- 
ples ne. remontent psqii’À ces .«temps éloignés 
oü ils- ont pris possession .des diverses contrées 
dans lésqu^es ils sont'à présent établis. 

' Nous ne pouvolsani suiire les bran^^ dé ces 
premières familles , ni indiquer- avec ^C^jfjbude 
l’époque de leurs séparatHns et la manièn^H^t 
>lfesse sOnl répandues ‘sur la surface' du ^obe. 
iOhez les nations même les plus échyrées , le pé-^ 
riode de l’histoire authentique est extrêmement 

• court, et tout ce" qui reinonte au-delà est fôbü- 
leux ou ohscur. Il n’est donc pas étonnant ‘que 
lest nàturOb Ignorants de l’Amérique ;*,qui^q*ont 

.ni' sur, l’avenir , ni curiosité 'sur le 

passé 'j/n’àiént'àuoune connaissante de leur pro* 
origine. > ' .* 

V Les Califowiiens et tes Eskîmaux, en..paKli- 
•'OuKer, qui occupent les parties de l’Amérique 
les plus voisines do l’ancien continent , sont si 
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grôâsiets ,,.qù’U«ermtidijiSo^|<^ dé'îKer- 

cher* pkriiii [é ux iqUf^kp^ 'jfiôÿ^îijj^ dell^ > 

le lieu 3’où.îb sôn^^’^us.'OurTCS'ïincêtres 4«‘iittj 
ils ‘sont, descendu^. Nous devoiis le peu'doiu- 

• ► * * - ■ ' i ' ' ' * . . , 

[liëres ,que^‘‘rious a^eb^^sar jcet''.ol>|et , ii5n' aux 
atùrfels de l’Æiûéi^w / ^ à respVif de' ré- 


C. \ 


# » •ÿ'o 


,çhere)ie de ^ ' 

L'OTsqüè ^ lès •ÈrirèpÔens ’ra*ènt' la ' ^ècoüTetle 
ihaitendue d’üîi^ 'ùiQtide‘'n(y&Ve^u , placé *à une 
grande distance 'de toutes les parties /connues 
al6rs.de l^ancien continent, et rempli d’habir. 
tà'nts dfint l’exté^etft* èt les mcmirs difféèaîènt 

♦. .-fc» / * ' ' 

sensiblecilènt* du» ^este de l’espèce humaine , la 
curiosité dt ratteiilioi»' des hommes instruits dut 


'iiàturélleméht les poftef àt-echercher l’o'rîgiïiè 
* de'cesyeujdèj^. • 

Qjjelqdfesfitos'hnl-. hû la présomption d^ifta- 
^her que leS' hàj^itants' del’ Amérique ne deséeh,-' 
d'aient pas du pèi^ cotnînùn de tous les homnafès^ 
ma1l>*l|nusr> formaient une race sépatée, diStih- 
gdée 'pàt dé^ trtiits particuliers , èt dans la foème 
extérieure de leur corps, et dans les qualités 
carAétérilHquêk^. de lèur esprit. D’autres" prélèfi- 
deht tjn!^s sont descendus de quelques rêstës.'dès 
aîfGieh5;Wlidmnts delà terre, 'échappés au délû^ 
qui, du témps de Neé, a détruit la pKis grahde 
pdwié de l’espèce faumaine* et ils regardéht » 
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coiMre toutç raison, des^tril>i^ 
âauTâgest,' dis])er^é^ sàr un 'èonlinent ‘inculte , 

1 MA ^ Vft Am «V*k 1 a CÉMAVAMMA 


et 


comme la race^d’hommeis la plus dneieime du’il 

V ait sur w terre. \ • . * • /: 

*^^»'« ** * 

, Il n’y a jguî^e de .nàtipir, depuis le pôlé du 
Nord" jnsqu’à celui du- Sud; ^ k^uelle quelque 
antiquaire, livré à'ia folk des cqnjêçiùrés T- n’ait 

4 ' A * P' * 

attribué l’honnéuf d’à Voir peuplé l’j^méi^iqaè. ^On 
a supposé , tour à tour^ quc leS -Jui^j'lesr Cana^ 
néens , les Ptétiieiens , les Caiièiaginois , le Grées 
etJçs Scyt^iaS j pvaieut, 'dans Jék temps anciens, 
Jbrmé-des étal» Upeipents surjet liémispj^ère oo* 

* cidental* , , * ** 

On a dit que , dans des tcp;q)S pô^è^ettrs ^ les 
Chinois , les Suédois, -les.^prwégiens^ les'Gallbis 
et les Espagnols , y avaient envoyé dps;c(donies , 
en ^ différentes eirconstancés , et . V des époques 
diverses. Les prétentions rpspeç^.è4 de ces peu?- 
pies ont .trouvé de zélés ^qiîqntisiiçs , et , quoique 
les raisons les plus plausibles , dont i{s^appujnifcnt 
leurs- hypothèses , nç fussent qar des |"^'pocls 
- accidentels de quelques coutumes ,, otl unç res- 
semhlarice^ équivoque de quelqui^ nM a, 

. employé, de part et d’autre , .Jbcaucoüp d’éru- 
dition et encore plus de chalcuf', à défçndce , sans 
résultat utile , les hypothèses contraires. . , . 

■ Rien donc ne peut être .plus frivole %is-pL^ 
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mcertain de chercher ^ (découvrir l’origine , 
des ' Ainériçains , en observant* simplement les 
ressemblances qui peuvent se trouver entre leurs 
* mœurs ; et celles de quelque nation particulière 
de l’ancien continent. * ‘ 

Si l’on suppose deux peuples placés. aux deux 
extrémités de la terre , mais dans un état de sô- 
oiélé égaleniêntt^^ avancée pour la civilisation et 
l’industrie ^ ils éprouveront les mêmes besoins , 
et feront les "mênies efforts p.our les 'satisfaire. 
Attirés par les mêmes objets, animés'des mêmes 
passions, les* mêmes Idées et les mêmes senti- 
ments s’élèveront dans leur ame.- Lé caractère 
et le9 occupations du chasMur d’Amérique, 
seront peu *d|fféi«nts de ceux <Tu& Asiatique, 
qui tiré égalèmcnt'sa 'subsistance 4e la f cbasse. 
ünetribT(4^^||^age&4eé, bords dû Danjabe*ri)s-^ " 
sembferav ^BSQ^eoup à' ceux qui vivent dans les 
pjainês qû’arrose'Ie. IVKssilsipi. . 

Au lieu: donc de pnéaumeC.* d’après de pareils ; 
rapports,- qu’il y ait quelque aflimté enti« ces 
peuples divers , nous devons Seulement en .con- 
clure que Us dispositiOns.et les mœurs des hom- 
mes sont formées parleur* situaticfn*, et naissent 
de l’étot dCiSqoiabi{i#.où ils së trouvent, > ' 

. Du mepientoàûi^fgfcirçonjffcm^^ 

■ à s’altérer , le baraiAêrçd’ùn q^etfple dôit chan-- 
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ger et', à ptoporlion qu’il ftit des progrès 'dans 
la civilisation , sjçs moeurs «e raient ses facul- 
tés et ses talents se développent. .• 

• Les progrès de l’ homme ont été à peu' près les • 
mêmes dans toutes les parties du globev et nous 
pouvons le suivre dans sa marche , de la sitnpli- 
cité gtossîèrê d’une vie sauvage ..jusqu’à oe-qiVil 
arrive à l’industrie, aux arts et!à rèlégafççe des 
sociétés policées. Il n’y a donc Vien de mdrv«ir- 
' leiix dans* les resseml)lances qu’on a ôhseT*yées 

• entre les ‘Américains ^ et les nations barbàrdf de 

ra’ncieq continent. ' . 

Les hypothèse^ gûe l’on a faites SlUÎ- roriginé 
des Amëricaius, ‘d’àprès l’observation ddfdéurs 
rites et de leurs ^pratiques rèligieùses^nh sont 
, pas tnoîns imaginaires et destitpéèSidei^^Olpde- 
, mehts sqlidés ? mais , ce qu’on peut ét|bUr éânme 
un prlj^ip'e certain ; c’est que l’Ankérjqqe lÿà dté 
jpeuplée par apcune «nàtipn de l’ancien contine0, 
^qui ^eôt fait des projgrès.. cony dérâbles - dans la 

• j ciyHi^àtion. . ' ‘ ' 

' Les habitants du Nouveau-Monde , de sa 

• déCoüVértç , liaient 'dans un. étîÆ de société si 
pèu avancé ; ^qu’ils ignorment les ârts qni sont 

: les pTenïS^ÿ^W^ais de i’ihdustrie huràail^. Lés 

l’Amérique , 

n'àS(l<ieé^A]li&dhê cénnq^saime - de, plusieurs in- 
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tentions simples , presqué aussi ' anciennes que 
la société 'dans les autres parties du monde , et 
qu’on retrouve dans lés prendièves époq[ues de la 
vie civile. ’ > . 

Il èst manifeste , par-là , que les ^ tribus , qui , 
originairement, ont passé en Amérique , sqr^ 
taient de nations qui doivent avoir été aussi bar- 
bares que leurs descendants l’étaient quand il? 
ont été découverts par les' Européens , car les 
arts de goût et de luxe peuvent bien décliner où 
périr par les secousses violentes , les révolutions 
et les désastres auxquels les nations sônt'expo- 
sées; mais les arts nécessaires à.lavie'nê peuvent 
plus se perdre chez un peuple qui les a une ' . 
fois connus; ils ne soût sujets' à . aucüne , des 
vicissitudes humaines et alors la pratique en 
subsiste aussi long-temps que race mêine des 
hommes. . • ' ‘ * * • • . < 

Si l’mage ^du fçr avait, jamais été connu aux 
sauvages de l’Afeaériqueî ouli' léUrs àlfdêtr^s; 
s’ils avaient jamais employé une eharràe , ‘tùw 
navette ou.une forge , l’utilité de qês inventions 
les auVaii»c0n8ervées , et'il est impossible qu^les 
eussent pu être oubliées ou abandonné^ Ndus 
pouvons donc en conclure que leS Ansf^cains ^ 
seM^descendus de quelque peuple qni se trouvait 
dans un état de société trop peu avancé pour 
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connaître {es arts nécessaires , puisque ces mêmes 

arts étaient inconnus à leurs descendalits. 

Il ne paraît pas moins évident que l’Amérique 

n’a été peuplée par aucune colonie des nations 

plus méridionales de l’ancien continent. On ne 

peut même pas supposer qu’aucune des tribus 

-sauvages établies dans cette partie de noire hé- 
* 

misphère , ait été chercher un pays si éloigné. 
Elles n’avaient ni l’audace , ni l’industrie , ni la 
force qui pouvaient leur inspirer le désir, et leur 
fournir le moyen d’exécuter un si lông voyage. 

Les Américains ne peuvent pas , non plu», 
être desçénduç des nations plus civilisées d’Asie 
,et ^l’Afriquev et.Gela est prouvé non -seulement 

... r 

par l’i^norancé oîi- ils étaient des arts les plus 
simples et les plus nécessaires , mais encore -par 

G ' “ . 

une circonstance qui mérité d’être remarquée. 

Lorsqu’un peuple a * éprouvé , une fois, les 
avantagés que procurent aux homin^ en so- 
ciété les animaux’ domestiquest il ik; peut plus 
ni subsister sans la nourriture qu’il -en tire , ni 

continuer ses travaux sans leur secours. Aussi, 

, ■ * ^ ' 

' le premier soin des Espagnols ,. lorsqu’ils, s’é- 
tablirent en Amérique , fut d’y porter tous les 
animaux domestiques d’Europe ; et si , avant 
eux , les Tyxiens , les Carthaginois ", les (Jfci- 
neis , on quelque autre peuple policé avait pris 
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possession..de continent', on y/aürait^trouvé 

‘ •• f 1- _r. J514 ‘1> ' ' 

les 


es animaux particuliers a^scrégions d’ôti ils au- - 
'aienî été Apportés. Mai^, d^jis^^ute l’Améri^ - 
que , il n’y a pas un seul quadrupède ,, apprivoisé ^ 
• ou sauvage , ^qui appartienim proprement aux 
pays chauds,- ou m.êi^ aux climats plus tem- 
pérés dé l’ancien contihéjnt. ‘ / 

Le chameau, le dromadaire, le che.val, le . 
boeuf, étaient aussi inconnus en Amérique, que 
le lion et l’éléphant.' Il est év^ent pa^-là que le 
peuple qui s’établit te , premier' dans le monde* 
occidental , ne'* venait pas dés pays oii ces ani- 
maux’abondêntî <>ar des hommes accoutumés à i- 
^ en faire usage , auraient naturellement regardé 
^leur secours j et comide^tilé, et comme nécès- 
saire pour^raméliôration et même pour la con- . 
sérvation de la société civile. \ V. ^ 

* pf^jÊu .considérait les. animaux clprit l’Amérique 
^ ** eli' pourvue , on pçuji conclure que le point de 
contact le -plus voisin ^ l’ancien et du nouveau 
continent , se" trouve vers l’extrémité septentrio-'. 
nale de l’un et de l’autre ; et que c’est par- là ^ 
que la ' commmnication 's’est ou^rte , et qu’il . 
’ts’est établi une correspondance, entre ces deux 
^ parties dd globe.^ , ■ 

Les vastes contrées d’Amérique ", qui sont si- / 
sous les typiques, ou qui emapprochent ^ 

v.^ 14 . 


4 . * 


Digitized 


r*j 


5i4 ' •< PANORAMA mSTORIQÜE. 

, ' , . ' ’f»' ■ ' * ' ■ 

sont rempHé^, d’animaux tnd%ënes de ’ diverses 
espèces\ onii^èremcnl différentes' de eeiies qui sè 

0 ^ ^ ^ ' J* ' * 

trouvent dans iès parties do ranci eii continent; 
mais les provincés^seplentrionafes^du Nouvqan' ' 
Monde sont peuplées d’animaux sauvagëS j com* 
rnuhs aux parties de notre hémisphère , situées 
sons les mêmes latitudes.' ' I 

L’ours , le loup , le rènard., le lièvre , le daim ^ 
le chevreuil , l’élan , et plusieurs autres espèces*, 
abondent' dans les -forêts -de. l’Améri^e septen- 
trionale,'ainsi que dans celles du nord deTEurope. 
et de l’Asiè. II paraît donn évident que les deux 
continents s’approchent 4’un de l’atitre par ee 
éôté ; èt 'sont unis .'Ou sî toisins q«e cés ani- , 
maux ont pu passer dé à l’a ùlre;^ ; . 'a. 

. * La possibilité*' de >dette communic^oq n’est 
plus fondée sur de sidiples conjectures ,> mais ^r .. . 
. de# preuves ' {Contestables.''^ se ' peut 
tribu , ou qùelques'^hiilles di^ TartaresèPVCra * 
guidée* pour oo'béëoirt d’aqjivîté A 

cette nation , ' aient 'passé'’ dans les îîes lès plus 
VoisinésV et, qoèlque ^Ossiëre qnè fftt léur ïsé*^ > 
hière de - naviguer V" il eSt' prObablé^qu’îJ ^leiir a 
été'facile ;'' ë*n ' allant ’d^uné dè S a^e autrê, d^ai^. 
river enfin à la côt^ d’Amérilj^i 'et^der^ ^birit 
menCêr à la peupler. ' ■' i » ^ ^.'«ï 

' La distan<^'*de$' des ülariannés ^ ou dés 
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rons , h»la terre d’Asie , la plus voisine , est 
encore plus considérable que celle qui se trouve 
entre la partie d’Amérique, que les Russes ontdé^ 
couverte , Ét la côte du^Kamchalka. Cependant , 
les habitants des lies MariaAnes sont évidemment 
d’origine asiatique. Si , malgré l’éloignement , 
nous reconnaissons que ce? îles ont été peuplées 
par des émigrations de notre continent , la dis-r 
tance seule n’est pas une raison .pour nous em- 
pêcher^ d’attribuer à l« n^me origine la popok^' 
tion de K Amérique. «H esl^ même probable que 
les navigateurs qui ,' dans-la suite , visiteront ces 
mers, découvriront ^ en renàontânt davantage vers 
le Nord, que le continent de l’Amérique est en- 
core plus près de l’Asie. 

Les habitants du pays situé > autour > du cap 
nord-ouest de l’Asie <,préten^tent qii’il y a, à la 
hauteur de leur câte , une petite lie où Us peü- 
Vent arriver'èn moine d’utt^our, et que de là on 
découvre 'oh grand continent, qui, selon leur 
récit, est couvert de forêts, et occupé par un 
penple n’entendent pas la langue ; ils 

reçoivent de ce peuple des jpeaux de marte,' ani-' 
mal inconnu dans les parties septentrionales de 
la Sibérie, et qui ne se trouva qqe dans' les pays 
où 41 y a beaucoup d’arbresJ' ■ 

. ‘ Si ' l’ntr pouvait ajoàter- foi> ce récit , il fau- 
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'drait en con’qj^ire que de contineat d’Amérique 
n’est séparë du^ nôti« *que par ui#caDai>. étroit,, 
et ^tors s’évanouiraient toutes les difficultés sur 
'leur conftBunicatioi£.> > # • 

Quoiqu’il soit possible i^e i^Ami^ique aitreçu 
de notre hémisphère ses ^»rqtniers habitants , soit 
* pî>r le nord-ouest <|e4’E^rqpé, soit paille nord- 
est de H Asie, ^ il y /«' de bonnes rjûsons pour 
supposer que Sieêtnes de toutes Içs . nations 
améri cames ,‘d^uis> le ^a|),Qom,|nsqu^a^ extré- ' 
mités mérklionales ^u Eahrador , sont ^nus 
d’Asie *qjutôt J que d’Europe.:.. -i ^ ' 

Les Ëskimaux senk peuple» de l’Amé- 

rique qui , pnr.la .figuiré et par le caractère aient 
quelque ressemblance avec les Européens. C’est 
-évidemment mië’ espèce d’hommes particulière , 
distinguée de toju^s.lès nations de ce continent 
par le langage , les mœurs et les habitudes. On 
peut donc être autog^é à faiTO remonter leur ori- 
gine à la source que, nqus arons indiquée; mais 

.'‘a • 

il. y a parmi tous, les autres péuplü^ d’Amérique 
une ressemblance si frappante , et dans ||eur con- 
‘stitution physique et dans leurs qualités mçrales , 
que , malgré les difficultés produites, par l’in- 
fluence du climat qü par rinégqJ^é^de leurs pro- 
grès dans là civilisation, nous ^vôns -lès. regar- 
der comute descendus, d’une même smiéhe. U 
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peut y avoir de la variété &ns» le&léïHi^ei^, maii^v* » 

* •' y , • * - . ♦ â* *“, * ' 

on retrouve partout la méme^çptiiQur prlmrtt^iÇ'.f/.' 
Chaque trihu a quelquocaractère.parUcù 
la distingue; cependanroareconnaît danÿtoulea?;» 
certains traits.cpminuns à Ia ,iîacç.'éî^ièrQ. 

La HécouveHft-dirNouyeau-Slpnde'à'è^andi^la^ 
sphère des' spéculations , et à offert notre-, vue. 
des nations dans un^état 'de société heaucd^i'p 
moins avancé que celui où l’on a pu observeriez 
dtfféi^nts peuples de notre continent. _ •?!»» ^ 

C’est en Amérique que l’homme se mo^rc 
sous la forme la plus simple où nous concevons 
^Kqu’il puisse subsister. Nous y voyons des soçiétés 
qui commencent seulement à se former, et nous* 
pouvons observer les sentiments.. et les aclioris' 
des hommes dans l’enfance de la vie sociale , au 
moment où ils ne sentent eûcorp qu’impatfa^. », . 
te ment la force de ces liens, et où ^Is ont à pmnp ' 
abandonné une partie (Je leur liberté naturollé. . . ' 
Cet état de simplicité primitive ^ que n^ét^t ' * ■ 
connu dans l’ancien continent que par les dès- . 
criptions fantastiques deé'^pôëtes * existait réellu*-' 
ment sur le sol américain. '■ js. 

Etrangère à l’industrie et au' travail, . Jkj ulùs^ 
grancb païqie ^ -ses habitants ignorât 1^ a^ls i - 
avaitù peine quelques i^es de^ptopriété, et jouis- 
sait , en coéatkmn^ biens que produbatl^ ^é- 
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I <* ' ** * 

’ * condité spK>a^imée de la aature. Deux nâtious^ 
' jte^es étaient sorties de eet étatgcossier, et avaient 
''açquis, d’une manière sensible les idées» et 
«.'adopté les institutions qui semblent plus particu- 
• Uèiénient appartenir aux sociétés policées* 

•î % - » */ ^ • ” 

^ NÔXJYÉÀIÎX VOYAGES "feE CHRISTOPHE COLOMB, 

^ '‘Ferdinand et.lsabelle avaient donné à Chris- 
tophe Colomb les marques les plus éclatantes de 
* la reconnaissance et de ^admiration que leur ins- 
piraient son courage et ses travaux; mais ce qui 
. satisfit, plus- que toutes ces faveurs.» -cet esprit 
actif et,entreprenant , toujom'S' occupé de grand^ 
objets , ce fut l’ordre d’^quijfer promptement une 
' %).tte avec laquelle il pût , nonrseulem'ent s’assu^ 
f^rja possession des pays qû’il avait déjà décou- 
,yierts» mais' ^ler encore à, la recherche de ces 
’ i^^ions plus riches.» qu’il se flattait toujours de 
' r^içon^er^sur^rsa route. , • .• , 

i .Tandis que ces préparatifs se faisaient , le bruit 

• r.de Vexpéditioii et des découverte» de Colond> se 
. fépandàit et attirait l’attention 4e toute l’Eu- 
- rojle,, ÿfrappée d’élonnement.en entendant dire 
IKqu’nn avait d^uvert un nouimau monde. La mul- 

* titude^nie poui^t croire ^une chose si fort au-delà 
-de^ sphèrq. des idées comnaunes. - , 

Les' h<nninés.'instruits ,'-capables,de. concevoir 
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■• ' ■ ' *' ' . > -!» 

. toute' rimportance de ce grand événeme^ife , et 

d’en prévoiè les suites , rapprirent avec des trans- 

. ports' d’zidniiratian et de joie. Ils en parlaient, avec . 

ravissement;' ils se félicitaient les ttris les autres 

’ . V* • ' 

d’avoir, vécu dans un Siècle où cette -grande dé- 
couverte reculait les' bornes dés Cpnna^ssanées , 

. ouvrait au gedre' humain une moisson nouveîle, 

* • * ' - ■ t* 

de recherches et d’observations, et fournis^it 
désorthais l’iionnné ' un moyeu de connaître 

parfaitement là' structure et les' productions du 
globe qü’il habite. ' ^ ' 

Tuütefoislés opinions, se 'partagèrent, et l’on 
forma" différentes conjectures sur fes pays; nou- 
.* veRement découverts ; on demandait à quelle di* 
vision de la terre ils appartenaient. Colomb sou*'. 

. tenait toujours sa première idée , él voulait qu’on 
les regardât comme une pdrtion de ces Vastes ré- 
gions de l’Asie ,' comprises alors "séufe le nôm:gé-“ 
néral d’indeü Ce sentiment , d’ailleurs*^ était con* 
firmé par ses observations sur les productions do ' 
ces contrées. L’dr abondait dans l’Inde , et il 


aVàit râpportéjdes îles qu’il avait visitées *. une 
a^sez grande quantité de ce métal', pour croire 
qu’on y W trôuvèrait des mines. Le coton , autre 
' pk>ductton;des ïridés. Oriontaies , . éîàit con%niun ' 
dans ces îles. Le piment lui paraissait être une 
espèce^dé pèivre d’Iidé. *]Çes oiseaux^qu’U avait 


\ 
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apportés étaient ornés de plumages de couleurs 
aussi riches que ceux de l’Asie ,,et il voyait dans 
l’alligator le même animal que le crocodile. 

Ces diverses circonstances déterminèrent non- 

seulement les Espagnols , mais encore les autres 

nations de l’Europe, h adopter lès opinions de 

Colomb. Les pays qu’il avait découverts furent 

considérés comme faisant partie de l’Inde, et 

Ferdinand et Isabelle leur donnèrent le nom 

d’Indes, dans la ratification du traité de Santa- 

Fé, accordé à Colomb, à son retour. Lorsque, 

ensuite, l’erreur fut reconnue, et la vraie situa- 
• ’ jf • 

tion du Nouveau-Monde mieux déterminée, il 
conserva son premier nom; on l’appelle encore 
Indes occidentales, et les habitants Indiens. 

Lu nom si séduisant, les échantillons apportés 
par Colomb' de la richesse et de la fertilité de ces 
pays nouveaux , ' l’exagération que ses compa- 
gnons méitcnt dans leurs récits , font concevoir 
* ■ * ' ■ - , 

de si belW'espérànces , que le goût des décou- 
vertes et dés entreprises s’anime tout h coup 
parmi les Espagnols h un point étonnant , et-, 
quoique peu accoutumés aux grands voyages dé 
mer, ils montrent là plus "grande impatience 
pour.uue seconde expédition. Ferdinand partage 
1 enthousiasme de seS sujets; dix-sept vaisseaux 
sont équipés; quinze cents hommes les montent. 
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et, pstPini eux K se trouvé un grand nombre dé 
gentithommes déjà connus pour avoir occupé lés" ^ 
premières places du royaume. v 

Un pape (i) confirme les droits de l’Eiçâgné 
sur le Nouveau-Monde ; et Isabelle et Ferdinand, 
possesseurs d’un* titre <|ui leur paraît incontes- 
table à la. souveraineté dè tous les pays qu’ils ' 
pourront découvrir sur une si grande partie du 

♦ • y . 

globe , donnent k/la flotte l’ordre du départ. Elle 
met aussitôt' à la voile , 'et cingle vers rhémV. • 
sphère occidental. Chaque bord' est chargé^de' • , 
tout ce qui peut être nécessaire pour sc défendre ^ ‘ 

, et pour former ufl 'établbsement , et l’on, a .e* ' 

soin d’embarquer tontes les espèces d’animaux - . 
domestiques de l’Europe ,"*et toutes les plantes 
qu’on croyait pouvoir réussir sous le climat des 
Indes occidentales. ~ 

Cependant Colomb était.trôp impatient de re^ - • 
voir la colonie qu’il avait laissée >à Hispanieia, , ■ 
pour s’arrêter dans aucune^ des îles .qu’il reneoiï-’ 
tra sur sa route,*’’c’étaient la IXésirado, la'Dpmt- ! ^ 

nique , la Guadeloupe , Antigoa-et Porto-Riçco , . 
dont le* habitants se nourrissaient des corjs/d^- 
'leurs ennemis pris à la guerre. •. ' i î* 


{‘t) AkxandM VJj - 
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'= Apriïé ài la Nativité i où il avait, iâ&Béé i»^té^ 

I huit homiuës , sa surprise • fü t , extrême de- uë voir 
, personne se mpntrer^’et aecourir au devant de 
l»ilé 4 s(^ des tPanspopts de joie. 

/ ^rlnqjttiëtdu sort denses compatriotes , et soup- 
çonnant ce qui leur était arrivé /il aborde et 
Tous les naturels du pays , qui eussent 
pu hu donner quelques; nouvelles de la colonie, 

. s’èiduient ! à Ion approche’ / et il trouve le- fort 
epti^mentdémbli.Deâlambeaux d’habillements 
ospaj^ols', des ‘débris de léUrs armes et do leqrs 
; ustensiles; ;répandus autour, de lui , 'ne laissent 
- pins a.ucun doute sur le destin malheureux dé la , 

^ .Pendant f quelles ËS^gnols pleuraient' sur ces 
Instes r-estes .40 . leurs infortunés concitoyens-, on 
vit arriver un frère du cacique Guacanahari. Co- 
lomb apprit de lui ce qui s’était passé après son 
départ de l’îlei V 

' * Un commercé suivi avec les-Espagnols avait 
diminué.^ peu à peu, "le respect des insulaires 
pour eux, et les- Européens , parleur mauvaise 
• conduite ét leurs violences j avaient bientôt laissé 
voir qu ils avaient tous les besoins , toutes les fai- 
Wesses et toutes les passions des hommes. 

,'Apr^ le départ de Colomb, »qui leur imposait 
pa*isa présepce et son autorité, la garnison avait 
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secoué toute espèce de subordination , et ou* 
bliant les^ sages instructions de l’amiral , chaque 
particulier s’était rendu indépendant, et < s’était 
abandonné , sans aucun frein, è. toutes ses fantai* 
sies : l’or, les, femmes , les provisions des insulai- 
res, étaient devenus la proie de ces oppresseurs, 
qui s’étaient portés en petites treupes- dans l’île, 
et avaient partout exercé leur'avi^té^etieur in-' 
solence. < • ‘ 

■ Ces violences sans- prétextes, au moins plau^ 
sibles , avaient à la fin lassé la patience et excité 
le courage de ce peuple, malgré sa douceui^ et 
sa timidité. Le cacique de Cibao , dont les Espa- 
gnols infestaient surtout le territoire , attirés par 
les nlines d’or de ce district , en avait surpris , 
et fait périr plusieurs qui parcouraient Pile avec 
autant de sécurité que si les habitants n’eussent 
eu contre eux aucun motif de plainte. Il avait 
ensuite assemblé ses sujets, et, ayant ini^esti le 
fort , il y avait fait mettre le feu. Quelques Espa- 
gnols avaient été tués en s’y défendant ; le reste 
avait péri en traversant un bras de mer pour se 
dérober à l’enneinL Guaeanahari,'que ies excès . 
des Espagnols n’avaient pas encore détaché d’eux, 
avait pris les armes pour les défendre, et avait 
même reçu une blessure qui de retenait chez lui: 

. Ce'récit,^ toutefois, ne mettoit pas le cacique 
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à couyert dés soupçons; mais Colomb, voyant 
que ce n’était pas le moment fafvorable de recher- 
cher sa conduite avec sévérité, rejeta l’avis de. 
ses oHiciers, qui voulaient se saisir de la personne 
(le Guacanahari,et venger la mort des Espagnols, 
en attaquant les insulaires. Il leur lit sentir la né- 
cessité de se concilier l’ainilié de quelque prince 
du pays , ppur faciliter l’établissement qu’ils pro- • 
jetaient, et leur exposa le danger de, soulever . 
contre eux toute l’île , eh exerçant une rigueur 
inutile et déplacée. • 

Au lieu donc de perdre le temps à venger les 
injures passées , il s’occupa des précautions qui 
pouvaient en prévenir de nouvelles, et, dans 
cette vue, il lit choix d’une situation plus saine 
et plus commode que celle de La Nativité. Il y 
traça, dans une grande plaine, voisine d’une 
large baie, le plan d’une ville, qu’il .appela Isa- 
belle, du nom et en l’honneur de sa protectrice, 
la reine de Castille. Les Espagnols avaient poussé 
l’ouvrage avec tant d’activité , que les maisons 
et les remparts de cette cité naissante , la pre- 
mière que les Européens eussent fondée dans le 
Nouveau-Monde, et d’où dépendait le salut com- 
mun , furent bientôt en état de les loger,* et de , 
les mettre à l’abri de toute, invasion. 

• g ^ ^ 

Cependant» au milieu, de ces travaux si néces- 
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saires , Colomb eut à combattre y tt^-seiileaaent 

H ' * " 

-tous lea d^oûts et toutes le» difficultés ‘qui pou-^ 
Yaiônt accompa^eç rétablissemenld'unq colonie 
dans un p'aysincülte , mj^iis f ce qui était phis-em- 
bar^a9éant èncore paresse l’impatience et 
l’indocilité de ses gens.. Jie délnùt-d’aetirité , na- 
turel aux- -Espagnols,' semblait -s^augmenter par 
IMnfluence dlun climat dhaud, qui les, énervait. ' 
' • PlosieurV d’entre ouX étaient fies' gentil^ommes 
qui , n’ayant jamais soutenu aucun travail de 
corps , s’étàient engagés dans cette expédition , 

' V sur les descriptions pompeuses et ^exagérées de 
quelques-uns des premiers compagnons de Co- 
.i lomb , ou sur l’idée fausse, adoptée par Colomb 
lui-même , que Hispaniola était ou le Cipango de 
Marc Paul', ou rOphir d’où Salomon tirait ces 
marchandises précieuses qui avaient répandu 
dans son royaume dé si immenses richesses. 

‘ Mais lor-sque v au lieu de la moisson d’or qu’ils 
avaient compté rècueillir, les Espagnols virent 
que cette brillante perspective s’éloignait , et qiîe 
' s’ils pouvaient jamais y atteindre , cé ne serait 
que par des efforts très lents , et par une longue 
, «^persévérance de travail et d’industrie , la perte 
0 de leurs chimériques espérances les jeta dans un 
abattement voisin du désespoir^., et les porta en- 
suite à un mécontentement général. 
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Eu vain Colomb s’efforçait de ranimer leur 
courage, en leur faisant observer la fertilité du 
sol, et en leur montrant des morceaux d’or qu’on 
apportait, chaque jour, des différentes parties 
de l’île ; ils n’avaient po^t assez de patience 
pour attendre les richesses que la terre ne four- 
nit qu’avec le temps , et à des intervalles réglés; 
et ils regardaient l’or lui -même avec dédain, 
comme étant en trop petite quantité pour satis- . 
faire leurs désirs. L’esprit de mutînerie'devinl 
général , et il se fit une conspiration qui pouvait 
être fatale à l’amiral et à sa colonie. Heureuse- ^ 
ment elle fut découverte. 

Cependant Colomb , pour prévenir l’msiveté t 
qui nourrissait le mécontentement des Espa- 
gnols, en leur laissant le temps .de penser au 
renversement de leurs espérances , projette dif- 
férentes expéditions dans .l’intérieur du pays , et 
envoie Alonzo d’Ojeda , officier acUrot vigilant, 
à la tête d’un détachement , visiter le district de 
Gibao , où l’on disait que l’or était en plus grande 
dbondancé qu’ailleùrs. Lui-même soutient cette 
expédition avec une grande partie de ses troupes, * 
et , pour frapper plus sûrement l’Imagination des 
Indigènes, il, déploie, dans celte occasion, tout 
l’appareil militaire. Les enseignes flottent au gré 
des venjts; une musique guerrière se fait entendre, , 
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et des éclaireurs à cheval voltigent en avant et 
en arrière du corps principal de la petite armée.^ . 

C’était la première fois que les habitants du 
Nouveau-Monde voyaient des chevaux; leur as- 
pect les frappa d’admiration et de terreur , im- 
pression qu’ils reçurent avec d’autant plus de^ 
facilité , qu’ils n’avaient aucune idée du surcroît 
de force que l’homme s’était donné en se sou- 
mettant le cheval. Ils imaginèrent donc que l’a- 
nimal et celui qui le*montait, nejTormaient qu’un 
seul corps animé et un être doué de raison , dont 
les mouvements rapides leur causaient le plus 
grand étonnement, et dont l’impétuosité et la 

lorce leur semblaient irrésistibles. 

♦ ♦ " 

En employant les ressources d’une tactique 
habile, et mettant à profit les manœuvres et les • 
évolutions européennes, Colomb s’efforçait d’in-' 
spirer aux insulaires une grande crainte des Es- 
pagnols , mais il ne négligeait aucun des moyens 
propres à gagner leur confiance et leur amitié i 
et , dans toutes les circonstances , il se conduisait 
ayec eux de la manière la plus intègre , la plus 
juste , la plus humaine et la plus indulgente. 

La description que les naturels du pays lui 
avaient faite de Cibao s’était trouvée vraie. Cettç 
contrée montagneuse et sans culture roulait l’or 
dans tons les ruisseauX'j on y en rencontrait 
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même des grains , dont quelques-uns étaient 
d’une grosseur considérable. Les Indiens n’a- 
vaient jamais ouvert une seule mine pour en ti- 
rer ce métal. Pénétrer dans les entrailles de la 
terre , était une opération au-dessus de leur in- 
dustrie , et ils ne faisaient pas assez de cas de 
l’or , pour songer seulement à se le procurer en 
plus grande quantité. Tout ce qu’ils en possé- 
daient, ils l’avaient recueilli dans le lit, des ri- 
vières ou au pied des montagnes après les pluies 
abondantes qui tombent entre les tropiques. 

A tant de signes certains de la 'présence du 
métal, objet unique de leurs cupides désirs, les 
.Espagnols cessèrent de douter que la terre de ce 
canton renfermât dans son sein des trésors dont 
ils se flattaient d’être bientôt les maîtres , et Co- 
lo'mb , pour s’assurer la possession de cette riche 
province, y éleva un petit fort, qu’il nomma 
.Saint-Thomas, en mémoire de l’incrédulité de 
ses troupes, qui n avaient pas voulu croire que 
le pays produisît de l’or, jusqu’h ce qu’ils l’eus- 
sent vu de leurs yeux et touché de leurs mains. 

Lorsque par ses soins et par sa prudence Co- 
lomb' eut rainené l’ordre et la paix, il crut pou- 
voir quitter l’île et continuer ses découvertes. 
Nous ne le suivrons point dans ses courses; nous 
dirons^ seulement que , pendant un ennuyeux 
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voyage dfe'. cinq jaaois entiers , ii fut éprouvé par ' 
toutes les sorte» do dangers auxquels ui^navi- 
’ gateur pqut élreiexposé, sans faire aucunç dé- 
couvertejmportantfer que ceJl^ de la Jamaïque , 
et quepltks tard l’Ësgagne, pour laquelle il s’était , 
'sacrifié., paya son dévouement de la plus noire r 
'ingratitude. - ' 

V -ALONi^ D’OJEDA. , 

' • Quoique récente eà Espagne, l’ardeur pour 
lesèjqjédl^ns lointaines commençait^ y devenir 
général^.' Toutes lës tratatîves antérieure^s , faites 
par ^cétte-^nation , avaient été jusqu’alors con- 
duites par Colomïi seul , el aux frais du gouver- • 
nement. Dès armateurs particuliers, séduits par 
les descriptions magnifiques que l’amiral faisait 
des pays qu’il venait de visiter ,'et par les mon- 
tres de richesses qu’il avait envoyées , offrirent 
d’équiper à leurs frais , des bâtimenis pour aHer 
à la découverte de nouvelles contrées. 

La cour d’Espagne voyait ses modiques res- 
sources épuisées par ses premières ej^iéditions 
qui ,,en faisant espérer de grands avantages pour- 
Eaveniï^, n’en avaient apporté jusqu’alors que de 
trèÿ médiocres , et le souverain n’était pas fâché . 
de rejeter désormais sur ses sujets la' dépense de 
pareilles entreprises. Il saisit donc avec empres-, 

' ' , 14 * 
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cernent üqe occasion de faire servir rftvantage 
delà ftation, l’avidité, l’industrie et les eilbitts 

^ *r ■ 

des^ hommes à projéts>i <|ui voudraient prendre 
sur eujc- mêmes tous les j*i^iips. /• ■'v, ^ i; 

üne^des premières offres, de cette espèce fut 
.cell^ d’Alonzo d’Ojedai Ç’éULtun ïort ban offi- 
cier , qui avait accompagné Colomb dans son ier* 
cond voyage. Son rang et Üoxcellente réputation 
dont il joujssait, lui procurèrent, assez de crédit 
parmi les négociants de Séville , pour - équiper 
quatre vaisseaux, dans llespérance ^u’iPobtien- 
drait l’agrément du roi pour le voyage. L'o pro- 
■ iection puissante de l’évêque de-Badajos lui ga- 
rantissait un heureux succès dans une demapde 
d’ailleurs si agréable à la cour. 

Sans donc consulter Colomb et sans avoir 


aucun égard aux droits et à l’autorité qu’on lui 
av^U donnés antéçieurepaent , on per^t à Ofeda 
de faire voile pour le Nouveàu-Iifondë * et , pour 
le diriger' danst sa course, l’évêque lui communi- 
qua le journal du dernier voyage de l’amiral , et 
les cartes €es pays qû’il avait découverts. Ojeda 
n’entra dans aucune, route nouvelle, et suivant 
sèj^üement cètfe que Colomb avait tenue , ilar- 
ma surjaxâtejae^aria. Il y fit quelques échan- 

I I , - , r r ^ 

r '/ . ges avec |es naturels» et, portant ,^ensuite a 
•l’ouçst, il alla jusqu’au cap Vêla, et reconnut 


% 
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une grande- élendiie.. de'-^côteÿ^ aû-d^à de celles 

• ÿ ^ **e \ 

qne rériJlit'de .idsttér jColdmb.^ JiLprès avoir ainsi 
constaté la vérité, de’l'opiniôn- de raiïÿiral,qui' 
avait regardé ces pays comme faisant partie d’un . 
continent , il retourna en Espagne par Hispa- 
niola , remportant quelque gloire de sa décou- 
verte., mais avec un médiocre bénéfice pour œu% 
qui avaient placé leurs fonds dans cette expédi- 
tion. • • 

AMÉPIC YESPUCE. t 

• * .*■*'''* 

Améric Vespuce i géiRilhomme florentin ac- 
compagnait Ojeda dans soà voÿage : on ignore 
en quelle qualité; mais, cominë il était bon ma- 
rin , et très habile dans les sciences relatives à 
la navigation , il acq.uit tant d’âutorîté parmi ses 
cc^pagnoW, qu’ils lui abandonnèrent la direc- 
tion principale de toutes les manœuvres et opé- 
rations du*voyàge. Peu de temps après son rcr 
lour^ il communiqua la relation de ses aventures 
^et des découvertes qu^I venait de faire , b un de 
scs compatriotes , et , pressé^ par la vaiiîté , com- 
muhétiux voyag€4irs et aux mission/taires , de se' 
donner de là' célébrité , il eut l’assurance de s’y 

montrer comme ayant découvert le premier' le 

^ • « 1 ' ' ' ' ' ' 

continéAt duu.Noiiveau-lVlonde. 

• ^ 

th voyage d^Amèric était écrit avec’ adresse 
' et une sorte d^èlégahce recherchée. Au récit 
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auiusàht des faits , “il avait joint des observations 
judicieuses .s.ur* les productions . naturelles , les 
•mœurs et les babitarits de’* ces contrées incon- 
nues. Comme c'^était la première description du 
nouvel hémisphère qu’on èen'^dît publique , " un 
ouvrage si propre h .satisfaire la" passion des 
iiommes pour le nouveau et le merveilleux , dut 
^se'répandre avec rapidité, et se-faire lire avec 
admiration. v • > 4 

^eu à peu on s’accoutuma à a^eler^ce pays 
du nom de celui qu’où supposait* l’avotr dëcpu ■ 

• vert : le caprice - des hommes , soüvea^ .- aussi 
inexplicable qu’injuste , a perpétué cette, erreur. 
Toutes les nations sont cfltivenues^jde donner le • 
nom d’Amérique à cefte noufâleparfciédu gtobé. . 
La prétention hardie d’ün heureux jLnaposteur a 
dérobé à l’auteur de cette grande d^coiivért^ la 
gloire qui lui appartenait. Ae^çm -4’Anaériç4? 
■^pplahté celui de Colomb , et le ^nre humain' 
doit regretter que ' cette *injustice aijt reçu -la 
sanction ilu temps , et ne puisse plus être ré^^f- 

• rée(i). ^ V ' • 

• • -*i - - 1.1. I - ; ^ ^ ^ 

(i) Il cst'sui'pïètKint G«mera ni Oviedo, les plus 

anciens historiéBB? espagnols- dn l’Amériqpé , ïli -^ferrera 
-même , n’aient r^ardé Ojeda, ^ ^n, compagnon Ve^pece, 
coiQ.me ayant fait la première découverte du contient dç h 
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ALONZO NIGÎJA ENTREPRISES PARTICULIÈRES.' 

'le ■ 

Ad voyage .d’Ojeda et d’Amérie^yespyice suc-<s 
céda celui d’Aionzo Nigna , également enti^prjs 
pour ténterdeÿdécoQvertes. Non-seulemen^ Co- > 


l’Amérique. Tous unanimement attrilioeiit cet lionnètH’à 
Colomb. (^uelqOes àuféurs ont sup^tosé qu’un ressentiment 
national contre Vespucc^ qui,avait<^itté le servie^ ♦ 
pagne- pour p^ser â celui des. Portugais, ayaR ng^gé cet 
iiistçrien à ne point parler des découvertes qu'il a faites . , 
Mais Martyr et Benzoni , tous deux Italiens , ne’ pouvaient 
être gouvernés' par cC préjugé. Martyr étaituu atfteuT con- 
tcfbporain, qui résidait à la cour d’Eâjra^ne, et qui éta^.â 
portée d^re oxacteq^ent informé de<qAS faits publics ;,ce- 
pendant il n’attribue pa§ à Vespucéla gloire d’avoir 1# pre- 
micr découvert l’Amérique, ni dans ses Décades, qui sont^ 
la preiniére liîstoiré générale qù’.bn ait publiée du NÔu- 
vea'ü-Monde nP dans lâMré); , èù il pa^le'dB^priuoi- 
pauxévéîîÈfteB{i^(fui^nt*at'rivé^ 4e 80 irtepaps,^‘%V. $. • 
Benzoni passa connue aventurjer en Amérique', enT54iv 
et y demeura ftjrt long-temps. Il paraît a^ir„ été animé 
d’un zçJe fort ardent pour la gloire ne l’Italie, sa patrie.* 
Cependant, il ne parle ni des.exploks , ni^esdéOouvyrtW^ 
Vespuec'i.fietrera', qui «a compilé/on HUtoire-général^de 
l’Am^ique, daprè^ les léBtoigQagcs 1^ plus autlrcfitiques^ 
suit non-seuleingut le sentinjent de ces auteiirs ântéiicurs" , 
mais il accuse même de falsification dans VespuCc, les dâtes ' 
des deux voya|0^ qu’il a faits au Nooveau-^Mundé) et d’a-" 
voir*ià deSsèin ■■coQfoiidà .f kn avec l-autré'î‘,afin.'d®pqàyoij 
s’awo^ bk gloire dé la aé«ou^rte 'de l'Araériqu|> ^ 

■ ■ • . ' ■ " 
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lemb"avaiÿ4atroduit parmi Espagnols le goût 
des expéditions lointaines ; mais eniçore la^ pre- 
' . ' iniers aventuriers , qui se distinguèrent dans 
oette carrière a?àient été formés sous lui, et 
• devaient à ses leçons lesi connaissances et l’habi- 
leté qui les mettaient en état de suivre ses traces. 
Alonzo Nigna , qui avait servi sous l’amiral, dans 
sa dernière expédition , se joignit à Christophe 
' Guerra, marchand de. Séville, pour équiper' un 
seul* VMsseau avec lequel il alla à’ la 'côte de 
Paria. * ». 

“ Ce yoyàge semble plutôt avoir eu pour but un 
comjpaerce lucratif, qu’un intérêt général et im- 
portant à la nation. Nigna et Guerra rié firent 
aucune découverte inàportante; mais ils rappor- 
tèrent en Europe une assez" grande quantité d’or 
et de perles , pour exciter vchez' le.urs conapà- 
Iriot^s ledésir de faire dès ëiitj^rises seml>lables. 

YAJNÈZ-PmSON. — DÉCOUVEÏITEÆU BRESIL. 


•' A Quelque temps de là; Vincent .Yanez-Pin- 
sOb , u5i des compagnons de Colomb*', dans son 
premiejr ^ yo’ÿage'^, partit de Palos avec quatre 
vaisseaux. 11 -fit voilé droit au et fùt'lé'pre- 


'' mier Espagnol qui ' se hasarda à passer la ligne, 
^i he parait pas avoff pris tefre eh aucûil endroit 
dè*l’Aïnêrique i au-delâMleTèmibouchUflè du Ma- 
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ragaon ^ riyière des AmazoQe^ ^ous ces navi- 
gateurs adoptaient la fauss^ théorie de Colomb, 
flt croyaient qae tous les pays découverts étaient 
une parUe du grand continent de l’Inde. . 

' . ^ans le cours .de cette .première amiée^du 
seizième siècle , cette belle partie de TAipi^ique , 
le Brésil , dont Ibason s^était approché , de si 
près, sans y toucher, fut entièrement décou - 
vÿrte. Le succès du .voyage de Gama aus. Indes 
«wientales 'dont nous parlerons bientôt, ■'ayant 
encouragé le roi de Portugal à armer une" Hotte 
■ assez puissante, et pour .ouvrir des:rélations de 
commerce avec ces riches contrées*,’ et- j^puR y 
tenter quelques conquête^ , il en donna le jGopa- 
inandement Je Pedrp Alvarè» Cabeal, Celui-çi ., 
voulant s’éloigner de la Cote 4’ Afrique^ pour 
(Vvîter des vents dé terre variables ; pu dy^, calmes 
fréquents , porta au large , .et<js’avânç%slibrt b 
l’ouest ÿ que, à sa grande surprise , il trouva uj^ 
terre situé(T sous le dixième degré au-delà de la 
igne.r 

Il imagina d’abord que c’était quelque île de 
l’océan Âtlàiitique , jusqu’alors mconnfie;;jnais , 
en suivant les , côtes pendant plusieurs jours , il 
Yut conduit à croire qu’un pays si étendu faisait 
parlie.de quelque grand cçntinent^, et cette con- 
jecture se trouva juste. • 
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Celle terré était la partie de l’Amérique mé- 
ridionale, connue aujourd’hui sous le nom de 
Brésil. Il y toucha, et, s’étant formé une idée',, 
très avantageuse de la fertilité du sol de la 
Jbeauté du climat, il en prit possession , au nom . 
du Portugal-, et dépêcha un vaisseau à Lisbonne , 
pour y porter la nouvçlle de qpt^événement aussi 
intéressant qu’inattendu. 

La découverte du Nouveau-Monde par Colomb 
avait été. le fruit d’un génie actif, éclairé par la 
théorie, et guidé par l’expérience , suivant un 
plan régulier , et l’exécutant avec autant de cou-, , 
rage que de persévérance. Toutefois, l’aventure 
des Portugais prouve que le hasard seul aurait 
pu amener ce grand événement, dont 1 esprjt 
humain se glorifie comme de son ouvrage ; car 
sLla sagacité de Colomb n’avait pas fait connaître 
l’ Amérique , quelques années plus tard , des na- 
vigateurs heureux auraient pu la découvrir. 

VASCO DE GAMA DOUBLE LE CAP DE BONNE- 

• ' espérance, , ^ ^ . 

Pendant que Colomb pours^vajt-ses dîffÿents 
voyages h l’ouest, la passion des découvertes se ^ 
soutenait en Portugal , où elle s’était d’abord 
montrée , et y devenait plus active. * ^ 

1^8 succès de l’amiral et le*s, réflexions des 
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> * ' * ^ é, * * 

Portugais sur la fbute qu’ils avaient commise en 
rejetant les offres du Génois après avoir excité 
leurs regrets , leur inspirèrent la noble émula- 
* tion de le surpasser dans cette carrière , et un 
désir ardent de dédommager leur patrie la 
perte qu’elle avait faite par leur imprudence. 
Dans cette vue Jonc , Emnianuel , qui avait hérité . 
du génie entreprfcnant de,,ses prédécesseurs , 
reprit le grand projet qu’ils , avaient ^u d’ouvrir 
une roule aux Indes orientales , par le Cap de 
Bonne-Espérance. 

A peine , en effet , ce piince fut-il monté sur 
le trône , qu"*!! fit équiper uné escadre pour cet ' 
important voyage^ II en donna le commande- 
ment à* Vasco-de-Gaina , que ses vertus, sa pru- 
dence et>8on courage rq^daient digne de la con- 
fiance qu’on lui montrât. L’escadre , contme 
toutes cell^’ qu’on a’rmait pour faift. des décou- 
vertes , dans ^ siècle*bù l^mvigation était encqré 
dan^ l’enfance , était très faible , et consistait 
seulement ‘en ti^ois- vaisseaux , qui n’étaient ni 
d’un port'', ni d’une Torçe propoHionnés au ser- 
vice qu’o^ en attendait « ♦ 

Les Européens n’avaient alors aucune connais* 
saqce des vents àlisés et des mdussons régulier^, 
qui , dans l’océan Atlantique , «t dans la mer qui 
sépare l’Afrique des Indes orientales , rendent la. 

15 • • 
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navigation , en quelque temps de l’année , facile , 
et en d’autres , non-‘seulement difficile , mais en- 
core presque impossible; • aussi , la saison que 
Gaina avait choisie pour son départ, offrait de*^ 
grands dangers , et était la moins favorable qu’on 
pût prendre. 

11 mit à la voile , du port de' Lisbonne , le 9 
juillet i 497 > et» portant au sud, il eut à com- 
battre , pendant quatre mois , des vents contrai- 
res , avanf que de pouvoir gagner le eap de 
Bonne-Espérance : là , leur violence s’étant un 
peu calmée, Gamawprofita d’un intervalle de 
beau temps I pour doubler ce terrible et redou- 
table promontoire ( 1 ), qui avait été jusques-là la 


■ passage du Cap -de-Baime-Espé rance, justement 

appelé Cap de9 Tempêtes par le premier navigateur qui lé 
.découvrit, inspirait alors|^ si g^rande terreur, que l’expé- 
dition de Gama était généralement regavlée, à Lisbonne, 
comme une entreprise désespérée , et dont il ne reviendrait 
pas. Camoëns , daqs sjon poëme immortel > de la -Lusiade , 
met en scène unf,vieillard qui , par les* prophéties les plus 
sinistres, jette intérêt juchant sur le.dépari des Por- 
tugais. C’est un des mdrceaux les plu/intéressants de son 
ôüvrage, et l’un de ceux qui peignent le plus fidèlement 
l’eispritièt'lfes'dpinîô’ns de ses contemporains. Nous le don- 
nons 'ici tràduit en' prose par La Harpe ^ et^imité en vers 
^ns une ode que couronna l’Académie Française en i jçS. 


PANORAMA 'Historique. • SSq 

» * . ' ’ 

» borne de la navigatidà des’^Êüropéens , èt , toùr^ 

‘ nant ensuite au nftrd;Oiiest, le long'de la côte 






.a Puissance siÿprènïe ! de quoi qi^iis menaoe^'tu ? quçJ 

0 nouveau çrpWge val'-tu.noq^ofTnèr? » — « Alors s,’élévc 

> du*scin* des ^ots un fantdjne épouvantable. Sa taille 

1 était gigantesque ; sgs membres, égalaient en grosseur l’é- 
I ’ norme çoIos$e Rbodes', l’une des<merveilles du monde. 

■ ' Son front«étâit somlv&q|t menaçant; sa barbe était bé- 

> «rissée ; s^ yeux caves et ^idcelants -, s6n xegard horrible ; 

• sa chevelure' épaissd et &ugeuse 3 son tejnt pâle et cou- . 

> *leur de terre ; ses lèvres noires et ses dents livides. L’ef- 
» froyablte son de sa voix parut sorGr du plus j>rofond des 

> ablmiès. Nous frissonnons tous d’épouvante ; nos che- 

k veux £e dresseht d’horreur, et le spectre fait entendre ces' 
» mots : * » . 


« O peuple , le plus téméraire de tous les peuples ! puis- 

> que tu as fraftedri des bornes jusqu’adors inaccessibles 
» aux mortel44 p^risque tu oses insulter ces mers , que je 

» ga^e depuis ^i long-t^^ , et qui n’avaient' encore . 

> jamais porté dé vaisseaux ; puisque tu as forcé lès portes 

> du sanctuaire éù sè cachait la nature, et que tü as voulu 

» pémdtrep les secrets de l’ablme, qu’il n’a été donné à ' 
» aucun mortel de visiter, apprends de moi les ntaux qui 
» te sont réservés pour prix de ton audace. 

« Tous les navjrqs qui parcourront après toi la route qu.è 
» tu viens de frayer , me rencontreront ici comme un enuc- 
s mi implacable,, qui déchaînera contre eux les yehts, et 

> armera les tempêtes. Je ferai un exemple à jamais ter-' 

3 rible de la première. flotte qui passera ]ll^s de oes ro- 
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d’Afrique, il toucha’’ à'd^érente ports. Enfin,' • 
après pltrsieurs aventtwes , que les historien? ' 
rapportent , en donnant des éloges à sa prudence 
et à son intrépidité J il jeta l’ancre devant la ville.' 
de Méliade; ^ ç , * 

Dans tous ces grands. payav*qu’<»’Vencpntre 
le long des côtes de l’Afplquç , deptHS la rivière 


-T" 




» chers, et je signalerai m^vçngéanee sur cekii qui , le 
» premier , m’est venu braver dans ma* demeure. * , 
» Si mes yeux» savent lire dans le livre des dès ti ps 
’» chaque année ramèneca pour vous de' nouveaux-' nau-» 
' » fraies et de nouveaux désastres , etg. » \ , 

• . ■ *• 

Ce hardi Portugais, Gamâ'/driht l'é courage * * ' 

D’un nouvel océan nous ouvritdc passage , 

■ De l’Afrique, déjà voyait fuir les rochers ; 

” * ^ *1 * 

Un fantôme , ^u sem de ces mers inctmnnes , _ 

S’élevant jusqu’au^ nues , ^ ^ ■ 

D’un prodige sinistre effraya les nocheis^. • ^ ^ 


Il étendait son bras sur l’éjément tèirible ; 

. Des nuages épais chaï^eaient son front horribl||;* ^ 
Autour de lui grondaient le tonnerre el les yents 
Il ébranla d’un cri les demeures profondes , 

Et sa voix sur les ondes , 

Fit retentir -au loin ces funestes accents : 

•. Arrête , disait-il, arrête , . peuple impie ! ^ .. 

» Reconnais de ces bords le souverain génie , 

- » le die^^e l’Océan dont tu foules les flots; . 
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du Sénégal . 'jusqu’aux confins 
les Portugais avaient trouvé^^ une ràcj&^’fiunimes 
barbares, sans arts, sans connaisWnçès^'sans 
commerce,’ et diflférant des. Européens .aajant 
par leurs traits 'et ‘leur couleur ,^'que par -leûrs 
moeurs et leurs gouvernements; ma'is , à- mesure 
qu’ils avancèrent, ils virent, avec une Satisfoc- 


^ ^ • •• 

» Crois-tu qu’impunément, ô race sacrilege, 

» Ta fureur qui m’assiege * v ^ 

» Ait sillonné ces mers qu’ignoraient tés^vaisseaux ? 

» Ti-emblu! tu vas porter ton audace profane ' , 

» Aux rives de Mélinde , aux bords du Trapobane , ^ 

» Qu’en vain si loin de toi placèrent les destins ! ' • . ^ 

» Vingt peuples t’y suivront ; mais ce nÔuvel empiVè. 

» Où tu vas les conduire , , , ** r 

» N’est qu’un tombeau de plus creusé pour les huma^ t 

' » J’entends ces cris de guerre au milieu des naufrages , 
n Et les sons de l’airàin, se mélalit aux orages , 

» Et les foudres de l’homme , aux toimeiTes des cietfx ; 

» Les vainqueurs , les vaincus , deviendront &es .yietimeSi, 
» 'Au fond’de mes abîmes , ■«., •* / ’ '* ; 

a Leurs Vtoupables trésors de^endronfayêc eux. » v 

' / . . 

Il dit, et , se- courbant sur les eaux;ecumaptès , ^ 

Il se plongea soudain dans ces'rochjps bruyanlés 
Où le flot Va sC perdre, et mugit ranfenné. 

,L.’air parut s’emBreser , et le roc se, dissoudre , ^ _ 

• Et les traits de la foudre, . 

Éclatèrent trois fois sur Eécueil eiiflaeîmé. 
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tion ex.tr 4 nlà“, Ja figure^es hbmmes*’«haDgei‘ iû^' 
sensiblement et s’eâabellir , et les traits asiatiques 
dqiniilfer 4a>van|;âg«^’ Us aperçurent des marques 
non équi^btp|ea^(fë, civilisation , et même quel- 
quéS.'notions de littérature; ils trouvèrent la re^ 
ligion iBahométane reçue , et un commerce assez 
considéralîle tout^éta^lî- / , - ' ‘ 

^ama rencontra au port de Mélinde plusieurs 
vaisseaux Indiens ^ pôursuivit son voyage , pres- 
que sûr qu’il .était d^ réussir dans ses investi-^ 
gâtions , ei^ sous la conduite d’un pilote maho- 

métan.^ arriya à Cali eut , sur la côte jdu Malabar, 

( ■« * 

le 2 R mai 1498» 


^ Là TÎ^'esse^, la - population T la culture", l’in- 
düstï4e^t,^l0s arts de ce pays civilisé, étaient 
beaÿcëup ' au-dessus^ de l’idée qu’il s’en était for- 
mée*'d’après les relations imparfaites qu’on en 
avait ^en* Europe; mais', comme il n’avait avec 
lui ^ les forces' nécessaires p.our former, un éta- 
Mlïsenient, ni les "marchandises avec lesquelles 
ôn eût pu commencer quelque commerce, et 
' faire au moins .des échanges, il se ^ hâta de re- 
lonrner en ^Portugal ,' et d’5^ aller annoncer le 


succès du* voyagé* le plûs long et le.plus difficile 
qui eût Jamais été hiit depuis l’heureuse in vention 
de l’art de la navigation. Il débarqua à Lis- 
bonne, le 1 4 septembre* 1499 » deu» ans," deux 
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mois et cinq jours après soii départ, de ce der- 
nier port. . 

On voit facilement*,, par 'tout ce qnq nous 
venons de rapporter , 'que , dalis le pours du 
quinzième siècle, le ^enrè .liumain fit plus de 
progrès dans la connaissance dd.gloKe,'que dans 
tous lessièéles antérieurs.L’esprit de découverte, 
faible d’abord , ^^pimença à se. mouvoir dans 
une sphère très resserrée,’ et sa marche fut in- 
certaine et timide. Encoura'gë par le succès , il 
hasarda davantage, et fit de plus grands pas. 
Par ses progrès même , il acquit plus de* vigueur,' 
et s’avança enfin vers son but avec une rapidité 
,et une assurance qui lui firent franchir toutes 
lès limites ', que l’ignorance et la crainte avaient 
jusqu’alors opposées à l’activité de^l’homme." ' 

- COLONIE D’HISPXnIOLA. * 

Pendant que Christpphe Çolomb, dans son 
quatrième voyage , après avoir éJté*en butte à des 
ouragans furieux et à des tempêtes violentes, , 
accompagnées de tonnerres et d’éclairs, qüi tni- 
rent souvent ses navires k deux- doigts de leur 
perte,' était obligé, pour ne pas couler à fond, 
de s’échouer sur la côte de^la Jamaïque , l’île 
' d’HispanioW fat le théâtre de plusieurs événe- 
ments remarquâbjes. - 
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La coIonip .de, l^nt-Domingu^ le modèle et 
la source de tous les établissements postérieurs 
que l’Espagnea fondés dans le Nouveau-Monde , 
acquérait, par'^^grés, la forme d’une société 
régtili^JfetjBonssaqJerLes soins , pleins d’huma- 
nité , qùe^renait Isabelle , pour garantir de l’op- 
pn^fon leahiall^reux Indiens , et l’ordonnancé 
spéciale .par laquelle- il étai^défendu d’exiger 
d’eux mii&n . tïtivair forcé retardèrent, pour 
quelque tepps, les progrès de d’industrie; car 
l^S natt^ls.du .pays , ne voyant de bonheur que 
dOTSrl’inadtïon; et domptant pour rien les ré- 
coihpënses et les promesses douteuses de leurs 
conquérants , cês derniers manquèrent de bras 
i)our i^èxploitation des mines et la culture dés 
terres.' 




Adcoutumés au'scrvice des Indiens , plusieurs 
des premiers colons abandonnèrent l’île , lors- 
qu’ils se virent privés des instruments sans les- 
^ quels ils né savaient rien faire. Des maladies, 
particulières au climat , venant aussi à se décla- 
i|^er, un grand nombre de ceux qui étaient arrivés 
avec Oyando, y succombèrent , et, dans un court 
intervalle, iPen* péril pliis de mille, situation 
extrêmement fâcheuse , si l’on ajoute qiie la' de- 
mande d’unemoitié du produit des mines , exigée 
pour la part du souverain , parut une condition 
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si (méreuse , que personne ne voulut plus s’en- 
gager à les exploiter, à ce prix I 

La ruine de la colonie paraissait inévitable/ 
et rien , en eflfet , ne pouvait la soustraire au sort 
déplorable qui l’attendait , si Ovando n’eût pris' 
sur lui de modérer lès ordonnances royales. !)• 
fit une nouvelle distribution d’indiens;" entre les 
Espagnols, et les força , pendant un certain temps, 
à fouir les mines ou à cultiver la terre. Crai- 
gnant , toutefois ,* qu’on ne l’accusât d’avoir de 
nouveau soumis les Indigènes à la servitude , U 
ordonna à leurs maîtres de leur payer une somme 
convenue, indemnité légitime de leur travail. 
La part du roi , sur l’or qu’on trouverait , fut ré- 
duite de la moitié au tiers , ensuite au*cinquième, 
taux où elle resta long-temps fixée. ■ 

Né libre , d’une intelligence supérieure à celle 
de tous les animaux , et créé à l’image de Dieu ( i ) , 
son seul maître, l’homme souffre diificilement 
qu’on attaque son^ndépendance ; aussi les In- 
diens, qui venaient de jouir, grâce à la tendre 
sollicitude d’Isabelle , en leur faveur , du plaisir 
vivement senti, d’échapper à l’oppreSsion , Irou- 


(i) Dc<Jit honiini Deus animam viventcin , et fccit itlum 
ad similitudineni stlam. 

. Bibl. sac. Gen. 
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vèrent, alors si intolérable le joiig de l’eselavage . 
qu’ils firent plusieurs tentatives pour recouvrée 
leur liberté. • ' ' 

Les Espagnols traitèrent ces efforts de rébel- 
lion , et prirent les armes contre eux. La guerre 
^lata , et , dans cette lutte entre des Sauvages 
entièrement nus , et une des nationa les plus bel- 
liqueuses de l’Europe , où la science , le courage 
et la discipline étaient d’un côté, et la timidité, 
l’ignorance et le désordre de l’autre , les Améri- 
cains ne fiirent point traités comme des hommes 
qui combattent pour défendre leurs droits , mais 
en esclaves révoltés contre des maîtres. 

Ofeux de leurs caciques , qui tombaient entre 
les mains ffes Espagnols, étaient condamnés, 
comme des chefs de brigands, aux plus cruels et 
aux plus infâmes supplices , et tous leurs sujets , 
sans aucun égard aux rangs établis parmi eux, 
étaient égalemeùt réduits à la plus abjecte ser- 
vitude. C’est avec de semblallKes dispositions que 
fut attaqué le cacique de Higuoy, province' située 
è l’extrémité orientale de l’Üe. ; r- 
- Cette guerre , il faut bien en convenir, fut une 
suite de la perfidie des Espaghols ,' qui violèrent 
le traité, qu’ils avaient -fait avec les Naturels, et 
elle .se termina par le meurtre dmcacique, qui 
fut pendu pour avoir, défendu son peuple avec 
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une bravoure supérieure à edie de ses compa- 
triotes , e^igne d’un medléur sort. 

. Intimidés et humiliés par le traitement atroce ^ 
qu’on faisait subir aux princes et aux personnes 
les plus distinguées du pays, les habitants, de^ 
toutes lés' provinces d’Hispaniola se soumirent 
sans résistance , et le cruel Ovando qu’aucun 
frein ne retenait plus , partagea ^ dans toute l’île , 
les Indiens entre sq^ amis et ses créatures. 

On doit néanmoins à la vérité de dire qu’il 
gouvernait les Espagnols avec une sagesse et une 
justice peu égales à la barbarie avec- laquelle il 
traitait les vaincus. En établissant des lois équi- 
tables , et en les faisant exécuter, avec impartia- 
lité , il accoutuma la colonie à les respecter ; il 
fonda plusfeurs villes dans différentes parties de 
l’ile , et y attira des habitants par la concession 
de divers privilèges. Il chercha les moyens de 
porter l’attention des Espagnols vers quelque 
branche d’industrie plus utile que celle d’exploi- 
ter des mines pour en tirer de For, et , quelques 
cannes à sucre ayant été apportées des îles Ca- 
naries , la richesse du sol et la fertilité du climat 
parurent si favorables à cette culture , qu’on son- 
gea bientôt à en faire un objet de spéculation. On 
vit alors se former de vastes plantations ; on établit 
des* moulins , et , en peu d’années , la fabrication 
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du sucre fut la principale occupation des colons, 
et la source la plus abondante de leur^ichesses. 

, Quoiqne les sages mêsures, que prenait Ovando, 
dans l’intérêt de son gouvernement et de ses 
compatriotes , fussent puissamment secondées 
par l’attention soutenue que donnait Ferdinand 
à la police et à la -prospérité de*la colonie , elle se 
trouva , tout à coup , menacée d’une destruction 
prochaine., Les naturels de ^le, sur le travail 
desquels les Espagnols avaient compté 4>our le 
succès de leurs entreprises , même , ô comble de . 
l’imprudence! pour leur existence, mouraient 
si promptement , que l’extinction de la race en- 
tière paraissait inévitable. ^ , 

Lorsque Christophe Colomb découvrit ^ispa-< . 
niola,.on y comptait au moins un million d’ha- 
bitants. Quinze ans s’écoulèrent , et ils furent 
réduits à soixante mille. Cette prodigieuse dimi- 
nulion^de l’espèce humaine résultait du concours 
de différentes causes. 

Les naturels des îles de l’Amérique, étant d’ui^e 
constitution plus faible que celle des Européens, 
ne pouvaient ni exécuter les mêmes travaux , ni 
supporter les mêmes fatigues que dés 'hommes 
doués d’une organisation plus vigoureuse. L’in- 
dolence et l’inaction dans lesquelles ils - se plai- 

i 

saient à passer leur vie’ étant l’effet dé léUr-fai- 
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blesse , et contribuant, en même temps ,,à l’aug- 
menter , les rendait , par habitude autant que 
par nature, incapables'’ de* i’ôut' effort pénibleT 
Leurs aliments étaient peu substantiels; ils n’en 
prenaient qu’eii' petite quaâtrté^ ét cette nourri- 
ture n’était pas suffisante poür fortifiée des corps 
débiles , et pour les mettre en état de souteilir 
les travaux de l’industrie. ' 

Les .Espagnols , de leur côté, faisant' peu d’at- 
tention à cette constitution particulière des In- 
diens, lèur imposaient des tâches (i) si peu pro- 
portionnées à leurs forces, qu’on eh Voyait un 
grand nombre succomber à la peine»,' et périr 
d’épuisement; d’autres s’abandonnaient au dé- 
sespoir, séule ressource d’hommes sans rqligion 
et sans éducatiôn^^ qui *ne pouvaient soutenir 
leur *courage que de fa ibrcé de’ leur corjps , et 



(i) Les Indiens ëtaipijr^ccüuplës au travail. comme ttes, , 
* rv \ ^ . 

bêtes de.somme.’Oil faisait relever , à force de coups , ceux 

qui pliaient sous ledrs fafdeàux; il n’y avait de communr-' 

cation entre les dsbx sexes qu’à la dér^ée. Les botemes 
* * 

përissuerrt dansées mines, et les femmes dans les champs 
que cultivaient leurs faibles mains. Une nourriture mal- 
saine, insuffisante, achevait d’épuiser des corps excèdes 
de fbtigucs. Le lait tarissait dans le sein des mères , cllçs 

if ^ 

expiraient de faim , de lassitude , pressant contre leid'S mu-^ 
melles' dés^hèes leurs* enfants morts ou mourants. 

Ra yeal. 
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non de la force d’esprit que donnent les connais- 
sances humaines , et la certitude de la présence 
'd’un Dieu qui hqlâôus abandonne jamais quand 
nous mettoûs rio^e confiance en lui ; enfin , 
. pour complétér- la désolation de l’île / déjà en 
proie à la famine , différentes maladies vinrent 
en frappèr la population. 

^Les Espagnols se voyant ainsi privés par degrés 
(Tes bras dont ils étaient accoiUumés à se servir, 
il leur ftit impossible’ d’étendre plus loin les pro- 
grès de leur établissement , et même de conti- 
nuerdes ouvrages qu’ils avaient commencés. 

Alarmé de cet état de choses , et vôulant y 

^ ' * * 

apporter un prompt.remède , Ovando préposa à 
sa cour de transporter à Hispaniola les habitants 
des Lùcaies (i), sous le spécieux prétexte qe^l 
serait plus facile de les civiliser , et de lés' ins- 
truire dans la refigion cbr^tienné ,,ldrsqu’ils jse- 
* raient unis à là colonie ës^agnéle.» el soumis à 
l’inspectian immédiate des .inissiondS ires qui y 
^ ' étaient établis. ' 

Trompé par cet artifice, oii disposé peut-être 
* à se prêter à uîi acte de violéncq que la politique 


(i) Iles, en très grand nombre , de l’Amérique seplen- 
trionble , à l’ent rée du golfe du Mexique. ïUlcs foujt partie 
des Antilles. * Dict. géocr. 
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• lut représentait comme nécessaire^, Ferdinand 

• consentit à favoriser les vues-d’Ovando. Plusieurs 
vaisseaux, firent voile pour les Lucaies , et les 
commandants , qui savaient la langue du paya , 
dirent aux habitants qu’ils venaient d’une con- 
trée délicieuse où résidaient leurs ancêtres dé- 
funts , et que ceiix-ci les invitaient à s’y rendre, 
afin de partager le bonheur dont, ils jouissaie/it. 
-^Simples et crédules*, ces hommes écontéreni 
avec admiration ces récits mer^lleux',' et, ein- 
pressés d’aller voir ieurs parents et leurs amis 
dans l’heureuse ^gibn dont on leur parlait , ils 
ne firent aucu*he difficulté de suivre les Espagnols. 

^Quarante mMle* d’entre eux passèrent donc à 

Saint - Domingue-, ' où ils partagèi^nt les souf- 

'fi’ances des habitants de l’ile, et uiêlbrent leurs 

pleurs, leurs gémissements et leurs' sanglots avec 

ceux de* cette race, inf^tunée. * * 

». * * 

rjOTJVELLES DÉCOUVERTES. 

* * * * " * ' 
Les Espagnols avaient, pendant quelque teoaps , 

poussé leui^ travaux dans les mines d’Hisponiola, 
avec-*tant d’ardeur et ^lëaucçès , que cet-objet 
semblait avoir absorbé toute'leur attention. 'L’es- 
prit de ^couvei^ languissait , et , depuis le der- 
nier voyage dé Colomb , aucune entreprise de 
'quelque 'importance n’avait été formée. Toute- 
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fois, la diminution des Indiens faisant sentir l’im- 
possiLilité de s’enrichir dans cette île, avec au- 
tant de rapidité qu’auparavant , cette considéra- 
tion détermina les Espagnols à chercher des 
contrées nouvelles, où leur avidité pût trouver 
h se satisfaire avec plus de facilité. 

Juan Ponce de Léon , dont la prudence éga- 
lait le courage, pénètre dans l’île de Porto-Ricco, 
et la soumet au gouvernement espagnol. Réduits 
en servitude, fts naturels du pays sont traités 
avec la même rigueur imprudente que ceux d’His- 
paniola, et la race des premiers habitants, suc- 
combant à un travail forcé, et épuisée par les 
fatigues et les mauvais traitements , a totalement 
été anéantie., 

Juan Diaz de Solis , et Vincent Janez Pinson, 
un des premiers compagnons de Colomb-, font 
voile vers le continent. Ils suivent , jusqu’à l’île 
de Guanaios, la même route que Colomb avait 
prise; mais, tournant de là à l’ouest, ils décou- 
vrent une nouvelle et 'Vaste province , connue 
depuis sous le nom de lucatan, et longent une 
grande partie de la cote de ce pays. 

Quoique cette expédition 'n’ait été marquée 
par aucun événement mémorable, elle mérite 
cependant qu’on en fasse mention , parce qu’elle 
conduisit à des découvertes de la plus haute im- 
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portance. C’est aussi pour la même raison qu’on 
doit rappeler le voyage de Sébastien de Ocampo, 
qui, chargé par 0vando de tourner Cuba, re- 
connut ,’ le premier, avec certitude, que ce pays, 

J ^ i 

auparavant regardé par Colomb comme ibisant 
partie du continent ,s n’était qu’une île très 
étendue; . . - , 

Mais^ H est temps de. quitter l’Amérique pro- 
prement dite, forcés que qous y sonjmes par la 
nature même du Sujet* que nous* traitons , et 
peut-être sommes-nous entrés dans de trop longs 
détails concernant le Nouveau-Monde. Ainsi donc, 
laissant de côté tout ce qui concerne Diégo Cor 
lomb , Balboa , Albuquerque, Las -Casas, Cor-^ 
dova Grijalva , Cortès, Bizarre, Almagro et 
Fernanjd deLucques, dontles vertus et les crimes 
appartiènnent à l’histoire particulière’du Mexique 
et du Pérou , nous arriverons de suite , et même 
sommairement, à la Nouvelle- Angleterre , au- 
jourd’hui les États-Unis. 

NOUVELLE - ANGLETERRE — ÉTATS-UNIS. 

Plus aii nord que la Virginie , qui , presque 
dès l’origine , a toujours été mécontente du gou- 
vernement la GrwderBretagne , la Nouvelle- 
Angleterre a été fréquentée par les Anglais avant 
la Virginie même.> Sabs clie);;cher à retracer ici * 

15^ 
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les progrès de son établissement , ‘son agrandis- 
sement, ses empiétements sur les Sauvages, nous, 
nous bornerons à dire que , depiiis plusieurs an- 
nées', les Américains faisaient 'des démarches in- 
fructueuses auprès de leur Mère-Patrie,, pour re- 
vendiquer leurs droits politiques , et faire cesser 
les vexations dont ils étaient accablés..--*^ 
Désespérant d’obtenir justice du cabinet de 
Londres , ils se réunirent pour lui opposer'une 
résistance commune. Bientôt ils së sentirent assez 
forts pour secouer le joug de leurs oppresseurs , 
et ils donnèrent enfin une base légale h leur in- 
dépendance , par l’acte mémorable du 4 juil- 
Jét 1776.* ' - ■ 

Abîmée de dettes 'j l’Angleterre avait conçu la 

pensée d’en faire acquitter une partie. par ses co- 

# • 

lonies d’Amérique ; mais celles-ci , accoütumées 
h se taxer elles-mêmes , et à voir consommer au 
dedans de leûr territoire lès .dépenses de leur ad- 
ministration , virent , da&s cette prétention , une 
injure à leurs droits ;«*et là publication d’un acte 
du parlement, qui introduisait en Amérique l’u- 
sage du papier timbré, fut le signal d’une émeute 
h' Boston. " ' 

La révolte s’étendit dans 4oute la province de 
Massachussët, dont cette ville' était la capitale; 
et il y fut arrêté',' dahs une aTsseinblée' ^énétale 
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fl 06 francs -^tenanciers, quCj nonobstant^! acte 
<lu parlement, il serait légal de contracter sur 
papier libre ou non timbré. ^ 

Cette audace , jointe, à des remontrants plus 
.conformes à l’esprit de soj^ission , obtint la 
révocation de l’acte du timbre ,’ mais pour faire 
place à un autre plus inquiétant encore. Il était 
enjoint , en effet , aux provinces anaéricajnes , de 
recevoir les troupes qui leur seraient envoyées 
par la métropole, et de leur fournir gratuite- 
ment le logement , le chauffage , la bière , et au- 
tres menus .accessoire^. 

, Les plaintes de la province de New-Yorck sont . ^ 

punies par la Suspension de son pouvoir législa- 
tif. Les Bostoniens se signalent dans cette occa- . ^ 

sion , chassent de leur ville deux régiments qui 
ont osé faire feu sur les citoyens , et organisent 
un soulèvement général. Le gouvernement mollit ^ 
contre ces mesures séditieuses, et retire ses actes. 

S« faiblesse accroît dans* les Américains le sen- 
timent de leurs forces , favorise l’émission d une 
multitude d’opinions politiques , nuisibles à 1 au- 
.torité , et amène enfin un relâchement considé- 
rable dans les' sentiments d’amour pour la, Mère- 
Patrie. ' - 

Telles-'étaientles dispofitioijs-de la multitude, _ 
lorsque le gouvernement anglais , se ravisant et 
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revenant à son premier pian , de soumettre les 
colonîès à l’impôt chargea jde droits^xorLitants' 
divers objets.de cpmmerce ‘importés ^en A.n'éri- 
que, et particulièrement, le ih^, dont^la Nou- 
velle- Angleterre. ^ï||sait une immense consom-, 
ination. , ’ f 

Cependant , toujours éveiUés sur leurs inté- 
rêts, les Bostoniens repoussent cette taxerai- 
directe , à laquelle on prétend les soumettre , en 
refusant de Ihisscr débarquer les marchandises 
frappées par le fisc; ils somment même le gou- 
verneur de leur faire évacuer Je pprt, et, Eur • 
son refus , ils montept à bord 4es vaisseaux , §l 
précipitept dans la mer, les caisses qui. ren- 
ferment le thé. 

Le gouvernement prend alors la résolution de 
punir les rebelles , et , sous le spécieux prétexte 
qu’il est impossible de percevoir avec sécurité 
les droits dans une \illc insurgée, il arrête l’in- 
terdiction de son port, et la translation. de«sa 
douane^ . , .. • * 

- Cette mesure. ne poùvait manquer d’être tfès 
sensible dans une cité toute commièrçante , où 
une multitude de.famiUes ne vivaient que du 
mouvement et des transactions du négoce, En 
représailles, les,^Boatoniens .proclaipèrent un 
embargo sur les navires anglais , qui se trouvaient 
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dans le port , et invitèrent à s’y rendre le com- 
merce étranger. Toutefois, pour valider cette' 
résolution , il fallait user de la force , et le gén^é-' 
ral Gagés , gouverneur de la' yille , '• biéii. déter- . 
miné à l’employer aussi , de son côté, avait dix . 
régiments à ses ordres. ' ' * 

*Le jour indiqué pour l’interdiction du port, 
Gages le fait bloquer , sans obstacle , par les bâ- 
timents dont il dispose, et transfère de'même 
la douane îi Plymouth , au sud , et l’assemblée 
de la province à Salem , au nord; mais, hors de 
l’inspection immédiate du gouverneur , les téso- , 
lutipns de cette dernière en deviennent enÇ.ore 
plus hardies. Un comité représentatif s’unit atix 
députés des comités établis dans les autres pro- 
vinces; on fixe d’abord, au terme d’une année , 
la tolérance du commerce avec l’Angleterre , et 
l’on émet enfin le vœu d’un congrès général. ,De 
toutes parts on nomme des députés , qui se 
Vassemblent h Philadelphie, capitale de la^Pen- 
sylvanie , et le centre , à peu près , de l’Amérique 
Anglaise. " ' , 

Élu président de l’assemblée, Peyton-Randolph 
commença la session «par la rupture d’une cou- 
ronne en doti^' parties égales , qui furent dis- 
tribuées-aux représenUmts'd’autanl de* provinces, 
formant alors la confédéra|^on. Le congrSsre- 
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iligea ensuite une déclaration des droits , type 
de toutes celles qui ont été faites depuis , mais 
qui n’excita en Amérique aucune de ces mépri- 
ses intéressées , et de ces violences particulières 
dont elles ont été le prétexte en France. 

Il déclara la cessation des pouvoirs et des 
fonctions des employés anglais , autorisa les re- 
présailles , en cas d’opposition , et ordonna la 
levée des milices pour la défense du pays. Un 
dénombrement les fit évaluer à quatre cent 
mille hommes; mais, indépendamment de la 

•r 

quantité des royalistes , qu’il fallait compter dans 
ce nombre , l’enthousiasme , et non la coaction , 
qui réunissait les autres sous les drapeaux, et 
qui ne les y retenait que passagèrement , et tou- 
• jours sous un engagement limité , et subordonné 
h leurs affaires ou à leur bon plaisir , ne permit 
pas ,• de long-temps , d’en tirer un grand parti. 

Cependant , un faible corps de cette milice , 
sous' la conduite du général aufglais Charles Lée, 
qui s’était dévoué h la cause des Américains , 
ayant pris immédiatement d’assaut le petit fort 
de Portsmouth , fixa , sans retour , par ce succès, 
les résolutions hostiles des Américains. 

Le premier événement militaire que présente 
cette guerre, fut h leur avantage. Surpris à 
Lexington, près de Boston , leurs milices reçu- 
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lèrent, d’abord et se dispersèrent.; ‘mais, bientôt 
accrues de quelques renforts , elles se.rallièrent , 
et surprirent , à lèur 'tour , les Anglais , qui , 
croyant n’avoir plus d’ennemis è combattre ; 
s’élaient débandés eux-mêmes, portant lâche- 
ment le fer et la flamme dans les environs. Battus 
- et poursuivis jusque dans la ville, ces derniers y 
furent forcés, et regagnèrent, avec perte , Bos- 
ton , que tarda peu à investir le général Putnam, 
à la tête de vingt-cinq mille insurgés. i 

Le siège de la place allait commencer, lorsque 
l’arrivée subite de Bourgoyne et de William 
Howè força les Américains è le lever; ce ne fut, 
d’ailleurs, qu’après une résistance opiniâtre, qui 
semblait présager bientôt d’autres succès. En- 
voyés pari’ A^ngleterre, ces deux généraux avaient 
amené- avec, eux , et fait entrer en ville vingt 
mille hommes de troupes réglées. 

$ur ces entrefaites, d’autres éyénements se 
passaient dans le Canada. Le général Montgom- 
mery et le major Arnold, pénétrant dans le 
pays par des voies différentes, et malgré des 
chemins réputés impraticables , après avoir en- 
levé Ticondérago et Montréal , se présentèrent' 
devant Québec, dont iis essayèrent vainement 
dè séduire les habitants par les amorces de 'la 
liberté. Nés dans les habitudes de la monarchie , 
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ces peuples demeurèrent attachés aux principes 
de la fidélité,, et , secondant:le courage de leur 
gouverneur , Gui Carletoh , ils. firent des sorties 
vigoureuses dans une desquelles Montgommery 
fut tué, ^et Arnold blçssé, ce qui s’opposa: au* 
succès 'de l’expédition. 

Immédhitement après • là levée du siège de 
Boston, Georges Washington avait été promu 
au grade de* généralissime des arnjées amérièai- 
-nes. La modération connue de son caractère 
l’avait fait juger le plus propre à défendre aVec* 
sagesse la- révolution qui s’opérait. > 

' Pendant Jque Washington forçoit Howe h ca- 
pituler dans Boston ; que la Géorgie accédait à 
la confédération; quu le congrès faisait publier 
Son acte d’indépen&ance nationalè; que, inspi- 
rant l’enthousiasme, le nom de Franklin (j) était 
dans toutes* les bouches; que le gouvernement 
français*, tolérant le commerce d’armes et*de 
munitions', en activité dans ses ports,- pour le 
compte des insurgés, fermait les** youx' sur la 
disparition d’une jeunesse avide de gloire et folle 

.■ ( i},‘ Benjamin FianUm, àutfevir de la science du Bon- 
■homme opuscule rempli d’excellents préceptes 

morale, ét qui 6t la plus grande sensation en Amérique 
lorsqu’il parut» Ce petit ouvrage vient d’ètre réimprimé , et 
se vcmF dix centimes , chez ie même libraire. 
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de liberté, ^ui s’écitiappait de la<cour et de l’ar- 
mée, pour s’associer à la cause des Américains , 
et former à la discipline et à la victoire , dont ils 
étaient dignes, leurs bataillons inexpérimentés, 
quarante mille Allemands , Haiiovriens , Hessois 
ét autres, débarquaient sur lA o|te imrd du 

Nouveau-Monde. / 

♦ * - 

Howe , frère du général du même nom , corn-* 
mande la flotte qui les a amenés , et la ^facilité 
qujîl a de transporter rapidement ces troupes 
sur divers point d’attaque, aifaiblit l’ennemi, en 
le .forçant, par l’état d’incertitude où il ,1e tient-, 
è disséminer ses nombreuses milices. Les. Anglais, 
néanmoins, échouent devant Charles -Town , 
capitale de la' Caroline ^ du Sud, habilement, et . 
vigoureusement défendue par le général Lée. 

Ils furent plus heureux New-Yorcki. toute- 

fois , ils y éprouvèrent vip, léger contre-temps.. Ils 
avaient espéré la conquête de cette ville , d’une 
intelUgeRce pratiquée ’ avec le maire , avec le 
commandant même de la province , un des fils de 
fienjamain Franklin et , enfin, avec la maî- 
tresse de Washington, qui trahissait ce général. 

■ Cette trame fut heureusement découverte , et 
les Anglais, désappointés ; se virent, à, leur grand 
déplaisir, réduits à employer ouvertement la 
force. Leur nombre seul décida du succès. New- 
■ • , ■ , lli' 
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Yopck'fut éracuée à leur a^ppbch0f, et le géné- 
ralissime, battu gap le chevalier Howe j à King- 
bride , abandoima les bords de l’Hudson , et se 
retira surlaDelaware , pour couvrir Philadelphie. 

Cette ville , oii sè tenait le congrès , étaitirun 
des pomts dè mire des Anglais. Cornwaiis re eut 
ordre de s’y diriger , et, en y mârcjiânt, il ren- 
'contra Washington vers PrîaçerTown. . Son. but 
était de l’écraser; il y comptait même , mais à 
la faveur de la nuit , le général ;eû chef de l’ar- 
mée américaine lui échappa, sans qu’il! s’en 
aperçût , eteette retraite , qu’on a justement van- 
tée, termina la cainpagne. : < 

. William Howe , au commencement de. la sui- 

î . 

vante ,. reprenant les projets auxquels la sabon 
avait^mb obstacle , se fit poAer à l’embouckare 
de la Dclaware , remonta le -fleuve , à prît terre, 
à ■ peu de distance de i l^ilâdelphie^ Washington 
vse proposait de lui op'poser les moyens tem- 
porisation, qui seuls pouvaient' luj rénssüt .avec 
des troupes trop novices > dans la carriène.des ar- 
mes; mais le congrès, h tont événement ,... lui 
ordonna de combattre. M . 

' L’action eut lieu à BrmidyvKine ;: La- Fayette , 
jeune encore , et l’un des premiers Français qui 
avaient offert leurs services aux fils de ; la li- 
berté, s’y distingua d’une mauière touyte particu- 
lière; mais une blessure, qu’il reçut, ne lui per- 
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mit pas de communiquer aux brigades , qu’il 
commandait , l’héroïque ardeur dont ^u joue 
était embrasée. Les Américains lurent battus : 
Us recueillirent néanmoins , de cette journée , un 
avantage, celui d’avoir privé l’armée anglaise 
d’un nombre considérable de militaires dilBciles 
à remplacer. 

Les Anglais entrèrent à Philadelphie , que le 
congrès avait quittée, pourallers’étahlit'àYorck- 
Town. Toutefois, pendant , qu’ils triomphaient 
dans le midi, ils éprouvaient dans le nord un 
échec honteux , qui contrebalançait, et au-delà, 
le faible succès r^emment obtenu. 

Cerné, de toutes parts , par Gates et Arnold, 
et dans un dénûment absolu de vivres , auquel la 
victoire même «ov pouvait apporter aucun re- 
mède ; , Bui^^y ne ^ réduit à capituler, mit bas les 
armes, avec six imlle hommes, reste, de douze 
mille , qq’iravait eus en entrant en campagne , 
tandis que, précisément à la même époque , La 
Fayette enlevait un fort convoi, queXornwalis 
conduisait à Philadelphie. . 

Sur ces entrefaites , . De Grasse , qui -n’avait 

fait • que tOuoher à Saint-Domingue, y ^vait 

pris des troupes de débai^uement , et,, de cette 

lie, avait gagné le rapide et dangereux canal do 

* * 

Bahama , pour se rendre plus tôt sur Ips côtes 
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de l’Amérique', où il était^ attendu avec impa- 
tience^ 

Il 'pensa, dans sa route, intercepter, à la 
pointe de Cuba , un riche convoi , qui venait de 
sortir de la Jamaïque, et qui, y rentrant aussitôt, 
jeta’ l’alarme 'dans toute File: Ënfin, l’amiral 
français mouilla à l’entrée de la Ghesapeak , et 
commença à exécuter, pour sa part, le plan con- 
certé, à Rhode-Island , par Washington et Ro- 
chambeau , et auquel une frégate , dépêchée aux 
Antilles, l’avait in'^ité h concourir. Ce plan con- 
sistait à enfermer tellement Cornwalis , ■ dans la 
péninsule d‘Yorck-Town , qû’il fut contraint de 
subir 'le sort de Bui^oyne , à Saratoga, et de 
mettPe bas les armes. ' * ‘ ' 

Contrarié dans sa '.marche ^ar La' Fayette , 
Tjni ,'avec un faible corps de milices' , ntf* cessait , 
depuis long-temps , de l’obsewer et de le harce- 

m tfk , 

1er, le général anglais se vit forcé de i^rogrâder 
vers la- mer, lorsque la' jonction des Français 
avec - les 'Américains , vint accroître' pour Iqi la 
difliculté de subsister-dans un 'pays qu’il avait 
r üiné pariées dévastations. * ' 

’* • Il gagna donc Yoi^k-IPoWn, ét il' y était >en 
cèmnïïraicatidn avec la flotte de l’amiral Arbuth- 
not,'qùi lé fournissait de' vivrW,^l qui devait 
même lui' amener dçs Venforts. Toutefois Clin- 
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ton, qui les lui' promettait, changea de réso- 
lution , sur l’avis certain qu’il crut avoir , par 
une lettre interceptée, que Washington , et 
Rochambcau se proposaient de marcher contre 
lui. / < / 

Cette lettre était une feinté des deux géné- 
raux; ils lui donnèrent un nouveau crédit, par 
un mouvement prononcé qu’ils firent sur New- 
Yorck. Clinton , dès lors , rappela encore Ar- 

buthnot,‘ce qui permit à De Grasse d’entrer, 

« 

sans obstacle, dans la baie, et de couper toute 
retraite à Cornwalis , dn côté de la mer , ainsi 

I • . ». 

qu’on s’appliquait à la lui enlever du côté -de la 
terre, mais, insensiblement , pour le mieux 
abuser. 

y 

Trois mille hommes , amenés par la flotte , et 
commandés par Saint-Simon , se réunissent ^tfs- 
sltôt à La Fayette. Terminant une marche de 
près de trois cents lieues, Washington et Ro-. 
chambcau arrivèrent à Baltimore , à Tautre 
extrémité de la baie , où l’officier, chargé de leur 
annoncer la présence de l’amiral à sa station , 
les attendait depuis une heure : concours hi^n 
extraordinaire dans une entreprise d’une exécu- 
tion si longue , et concertée de si loin ! 

Des frégates les transportent à Wllliamsbourg, 
ou toutes les troupes de l’expédition se trouvent 
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réunies au nombre de. vingt mille hbmmcB , et, 
dont la moitié sont Français. 

Custines, Vioménil* Cha6telluk,( i ) La Fayette, 
se font remarquer parmi les principaux offîciers;, 
ainsi que Biron,, connu alors sous le nom de 


(i) Maréchal-Kle-camp , inspecteur d’infanterie, et mem- 
bre légitime , par ses hautes connaissances en tous genres , 
de l’Âcadëmie Française. La Condamine tétait déclaré , 
en 1754, l’apôtre de l’inoculation , qui , transplantée du 
Levant en Angleterre , y dérobait, chaque année , des mil- 
liers de victimes à un des fléaux les plus redoutables de 
l’espece' humaine. Il n’eut pas de peine à convaincre les 
esprits raisonnables , mais il y avait encore loin de la con- 
viction de l’esprit , au courage de se soumettre le premier 
à une épreuve , à laquelle il y avait la possibilité desuo- 
comberT' 

Le chevalier de Chasteîl'üx, âgé à peine de vingt-un ans, 
n’hésita pas à donner cet exemple de courage , qui ne lui 
parut qu’un exemple de raison. Il sc fit donc inoculer, au 
moi^ de'mai 1755, et , après sa convalescence, allant voir 
Buflbn,'!! lui dit : « Me voilà sauvé;; mais, ce qui me 
c touche davantage , c’est que mon exemple eu sauvera 
« bien d’autres. » 

N ' Cétait le vrai motif de son dévouement philosophique et 
philanthropique ,'el il en obtint la juste récompense. L’ino- 
cnlation fit des progrès rapides, et, malgré les obstacles 
qu’y mirent les préjugés et l’ignorance , on vit des princes 
et des rois s’empresser de profiter, pour leurs enfants, 
des bienfaits de la nouvelle découverte , à laquelle a suc- 
cédé la vaccine. 
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Laucun , *qul avait achevé K conquête du Séné- 
gal ; Noaillea , qui s’était déjà distingué à.da 
prise de Grenade ; Roch^^eau , fils du général, 
et colonel du régiment d’Auvergne ; Mirabeau , 
frère du député de ce nom à l’assemblée cons- 
tituante, colonel de celui de Touraine; Dupor 
tail, depuis ministre; le. commissaire ordonna- 
teur Villemanzy , Charles Damas , Robert.Dillon, 
Charles Lameth, Mathieu Dümasÿ Alexandre 
Berthièr, mort prince de Neùfchâtel et de Wa- 
gram , et uwî foule d’autres , tous unis alors de 
sentiments, et qui , depuis , par l’effet de nos 
dbsensions domestiques, ont combattu sous des 
drapeaux divers , mais ont également conservé 
purs , intacts et sans tache ; le nom , lia gloire et. 
l’honnecu' français, • 

Réunis , Graves et Hood essaient de ttroiibler 
les opérations combinées. Smvi de vingt-quatre 
vaisseaux de ligne , De Grasse marche à • lenr 
rencontre. Les Anglais n’en ont que dix-neuf , et, 
malgré cette disproportion ,‘ chose presque ia.en|B 
dans leurs fastes ! l’importance des résjultats , et 
la confiance en leur tactique , mais par - dessus 
tout l’impérieuse nécessité , leur font engager le 
conïhat. , . - 

La circonstance du vent, «et la nature des 
évolutions ne permettent guère qu’aux avant- 
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”;ardes une lutte sérieose. Bougainville com- 
inascle pejle de la flotte française. Plus maltraités 
que leurs adversaires ^ Ips, Anglais disparaissentt 
nu 'bour.de deux jours , et laissent lé champ 
libre aux 'opérations des alliés. 

Long-temps endormi sur le dahgerde sa situa- 
tion, tant par la> politique lenteur de son inves- 
tissement que par les avis mêmes de Clinton , 
qui se croyait toujours l’objet des manœuvres de 
l’ennemi , Cornwalis avait partagé sept à. huit 
if^le hobimes , qui lui restaient, entre les deux 
villes* d’Yorck-Town et de Glocester, et avait 
négligé de donner taux fortifications de ces 
places' tout I le ’soin qu’il -y eût apporté, sans 
douté V s’il' n’eût été entretenu dans une funeste 
sécurité. Aussi les opérations, qui devaient déci- 
de^ de son sort , furent elles peu prolongées. 

Lés troupes^ sej» sont misesien mouvemént , de 
Williamsbom’g , et les. deux villes sont investies 
au plus près. On ouvre la tranchée' devant Yorck- 
'Çôwti, et,..lè dixième jour du sû^e . après quel- 
ques exploits brillants de part et d’autre, Corn- 
walis demande une auspen&ion d’armes , pour 
régler une capitulation. ^11 avait ,. è l’aide de 
quelques bfiteaux , essayé sur Glocester une fuite 
qui , d’aillcués. eut .été inutile, et i qu’un orage 
dérangea. .» • •> 
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Six mille hommes de troupes réglées , cl 
quinze cents matelots mirent -bas les armes , et' 
furent faits prisonniers. Cette expédition, qui dé- 
cida du sort de la fortuné américaine , ne. coûta- 
pas cent hommes aux alliés.' La générosité et 
raffahilité française se signalèrent , en cette oc- 
cdsion , à l’égard des Anglais. Elles ne crurent 
pas , cependant , pouvoir se permettre de sauver 
à Gornwalis une’ légère humiliation , celle de re- 
mettre à Washington lui -même, l’épée qu’il 
offrait à Rochambeau et à La Fayptte, qui. 
Français, et sentant le prix de leur dignité et des 
convenances , se déclarèrent auxiliaires. 

' En même temps que les Etats-Unis soute-' 
liaient , par le fer , leur indépendance , leurs suc- 
cès, augmentant de jour en jour, devaient avoir 
pour terme une paix solide et durable. Le glaive 
enfin fait place à l’olivier , et un traité définitif , 
signé' entre la France, l’Espagne, l’Angleterre 
et les États-Unis , donne aux deux Mondes , fa- 
tigués d’une lutte sanglante , longue et opiniâtre, 
un repos dont ils ont depuis si long-temps be- 
soin. On voit naître au sein de l’Amérique, une 
république heureuse , ,au dedans , par sa consti- 
tution î pacifique par caractère , considérée et 
recherchée , au dehors , par l’abondance de ses 
ressources. 


Digitized by Google 



3^0 PANORAMA HISTORIQUE» 

Autant qu’il est possible de juger des choses 
d’ici-bas , l’étendue et la fertilité de son terri-, 
toire , et l’accroissement rapide de sa popula- 
tion , doivent l’élever , un jour , au rang des.états 

les plus puissants. Pour consolider leur ouvrage,. 

< 

et en éterniser la durée , deux périls sont surtout 
à éviter pour les Américains : l’un est la corrup- 
tion morale qu’enfante, trop souvent, l’amour 
excessif du gain ; Pautre , l’oubli des principes 
sur lesquels repose l’édifice sodial* 

Qu’ils s’efforcent , du moins , de revenir 
promptement à ces mêmes principes , si jamais 
le cours 'ordinaire des événements de ce monde 
introduisait le relâchement et le désordre dans 
le régime qu’ils se sont donné 1 . .j , 
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CONCLUSION. 

Nous avons peint , de notre mieux , quoiqu’en 
petit, le tableau des quatre parties du monde. 
On croit en avoir trouvé une cinquième , qui , 
selon toutes les apparences, existe entre la 
pointe de l’Afrique, les îles .Célèbes et l’Améri- 
rique. Jusqu’à présent , on n’y a rencontré que 
des îles; mais on a peine à se persuader qu’une 
si vaste étendue de mer soit sans comtinent. 

On peut regarder cette quantité d’îles,qu’ony 
a découvertes , comme des fragments d’un nou- 
veau monde , peut-être plus considérable que la 
plus grande des parties de l’ancien. Il y a même 
quelques-unes de ces îles, telles que la Nouvelle- 
Hollande , dont il a fallu long-temps reconnaître 
les côtes, pour s’assurer qu’elles n’ont point un 
continent. 

On ignore encore si la Nouvelle-Zélande est 
détachée d’autres terres , ou si elle y tient; mais, 
n’eût-on que les découvertes déjà faites, on 
pourrait dire que ces îles, parleur nombre,, leur 
contiguïté , leur grande distance des quatre par- 
ties antérieurement connues , en forment une 
cinquième, dont on certifie déjà l’existence; il 
ne s’agit donc plus que d’eû constater l’étendue. 
On les a nommées Terres Australes , et, plus 


Digilized by Coogle 



572 P'ANOBAMA HISTORIQUE. 

justemeivt Polygénésic , qui forment réellement 
une-cinquième partie du blonde. 

Les productions trouvées sur les.- côtes, les 
forcis , la verdure des campagnes , les animaux 
qui y Jbondissent , les poissons qui peuplent la 
mër et lés rivières , les fruits que les habitants 
apportent aux vaisseaux, font juger que cette 
partie du monde n’a pas été plus dédaignée de la. 
nature que les autres. Elle s’est jouée , en effet, 
comme ici , dans la formation des individus; il 
s’y rencontre des races favorisées , d’autres dis- 
graciées; des hommes grands, forts,. bien mus- 
clés , de physionomie agréable , ornés de beaux 
cheveux; d’autres petits , à cheveux courts et 
ijaineux , et h face de nègres. Les uns sont noirs,, 
d’autres cuivrés, d’autres sont plus rouges que 
bruns. 

Quand ceux-ci sont débarrassés des couleurs 
dont ils se teignent , et déchargés des figures 
bizarres qu’ils peignent sur lelir peau,' on peut 
juger qu’ils naissent blancs, et qu’il n’.y.a que 
l’usage journalier de ces fards qui les dénature. 
Quant aux mœurs et aux habitudes des naturels , 
ce qu’on en a pu découvrir- n’est pas plus ex- 
traordinaire que ce, que l’on connaît chez^ les 
autres sauvages, exçejîté que, jusqu’à présent^ 
on n’y . a pas remarqué de ces cruautés qui font 
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frémir la natur€,‘comqae'chez*ies Africaias, lés^ 
Américains , et quelques nations asiatiques. 

Nous choisissons , dans les récits des voya- ‘ 
geurs, quelques traits, qui sont comme l’esquisse 
du grand tableau que pourront achever, d’une 
manière indubitable , ceux qiii jouiront des fu- 
tures découvertes.' 

L’incertitude des dispositions des étrangers qui 
arrivaient , et des desseins qu’ils pouvaient avoir,*' 
a quelquefois inspiré aux naturels de la défiance, 
et les a rendus agresseurs ; mais , quelques coups 
de fusil, et, au pis-aller, un. coup de canon , 
rendaient bientôt les Européens maîtres du ri- 
“vage. De bonnes manières apprivoisèrent les, sau- 
vages. Schouten éprôu\a ces vicissitudes aü cap 
de Horn. . . .. • ,* 

Après- qu’il /eut épouvanté, par .ses! armes, h 
.feu ; ces hordes craintives^ il le# vit s’enhardir par 
• ses^démonstr avions pacifiques j.et lui apporter des 
cocos, des racines et .des cochons, qu’ils chan- 
geaient avidement pôur du fbr.-Il paraît qu’ils 
■sont totaleinent privés de ée métal,, -qu’ils re- 
Icherchent aVeo béoucoup d’empressement. • . . 

■ Il trouva leurs huttes bien rangées sur le. ri- 
! vage , hautes d’environ douze pieds,* et, couvertes 
-dfe feuilles. Pour tout ,'uneublement, unlit d’her- 
bes sèches , une ligne et une massue. Le p-alais 
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da roi n’a pas^tin aspect, plus ntagnifique.. Il té- 
moigne aux Holianda>is de l’amitié et du respect 
mêlés de crainte. Lih et ses courtisans mirent 
sur la tête des étrangers leurs bonnets ornés de 
plumes magnifiques. 11 désira yoir décharger un 
canon. On lui dressa une estra^ sur le bord de 
la mer. Il s’y assit gravement , avec ses femmes 
et ses courtisans; mais, aussitôt que le coup 
“partit, le roi et toute sa cour s’enfuirent dans 
les bois. 

Les hommes sont grands et forts, et d’une 
couleur jaunâtre; ils ont des cheveux longs et 
noirs. Les uns le^ frisent et les crêpent; d’autres 
prennent beaucoup de poine^pour les rendre 
droits et plats; d’autres enfin les relèvent et les 
portent hauts d'une demi-aune au-dessus de leur 
tête, à l’aide de branchages^nuxquels ils les at- 
tachent. G’est lé plus difficile de leur toilejte , 
car ils sont absolument nus, excepté une légère 
ceinture de feuilles. Les femmes , qu’on dit très 
laides, ne sont nf'mioux parées, ni mieuxrcou- 
vertes. Ils n!oot qu’une religion , grOsfiSre comme 
leurs mœurs; tons louirs instruments .sont mal 
faits , et ils vivent de < e qu’ils rencontrent* Il n’y 
a ni semences , ni récolle; tout est abandonné à 
la nature et au hasard; la modestie enfin leur 
est absolument incomuie. 
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• Schouten. les accuse de vol , parce qu’ils arra- 
chaient , quand ils pouvaient les dk>us du vais- 
seau , et se précipitaient ensuite dans la mer 
pour emporter leur proie. Mais il faut observer 
que, de la manière dont iis vivent , ils n’ont pas 
la moindre notion de ce que nous entendons par 
propriété. Par conséquent, on ne' doit pas pren- 
dre, de leur action, l’idée que l’on a communé- 
ment du vol. Cependant , soit notion de justice , 
soit crainte des étrangers, celui qui, un jonr , 
avait pris un sabre , fut contraint par ses com- 
patriotes de le rendre, et subit, de leur part, 
un châtiment. 

Le même Schouten fait, des habitants qu’il 
trouva à la Nouvelle-Guinée, un portrait qui n’est 
flatteur ni au physique ni au moral. 11 les appelle 
Papous , c’est-à^ire Noirs. « Leur accoutremènt 
‘ » burlesque , dit-il , joint à leur difformité natu- 
» relie , en fait des objets désagréables h la vue. 
» Chacun d’eux a son ridicule particulier. Toute 
» leur structure est d’une bizarrerie qui n’a rien 
» d’égal , que leur humeur et leur caprice. Ils ne 
» re^emblent en rien aux aiilres hommes ) ni par 
» lëurs traits , ni par leurs membres, ni par leur 
» grandeur. Ils portent autour du cou des dénis 
» de cochons, en forme de collier; ils se percent 
» le nez et les oreilles pour y passer des anneaux. 
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» auxquels ils suspendent ces inestimables joyauj 
» de dents de cochons. Leur chevelur^ est courte 
'!> et frisée., leur physionomie insipide et morte. 
» Le contour* de leur visa^, et l’arrangement de 
» ses parties , sont faits pour inspirer le dégpût. 
» ^.es femmes ne sont pas plus agréables que les 
» hommes, et onti en partage une figure non 
' » moins repoussante. Ils bâtissent leurs huttes 
» Sur des pieux, à huit ou neuf pieds de terre, ce 
I) qui marque que le sol est humide et malsain. » 

Cette description a le défaut de nous faire con- 
naître bien plus ce qu’a senti le voyageur, que la 
chose elle-même. 

Roggeven , autre Hollandais , nous donne une 
meilleure idée des habitants des îlc/S de Pâques, 
llîut abordé par un sauvage, qui ne fit aqcune 
düïlcuité de passer de sa pirogue sur le vaisseau. 
On lui donna un morceau d’étoffe , des grains de 
verre et des clous , présents qui l’enchantèrent. 

Il était grand, bien fait, vif, robuste, actif, et 
disposé à la gaieté. L’odeur du vin lui répugnait : 
il trouvait fies ragoûts bons. On l’habilla ; cet 
attirail -embarrassàrtt lui déplut , et |1 le quitta 
promplementi La musique lui fit grand plai- 
sir.' Aiissi ne fûtrce qu’â regret qu’il s’éloigna 
du vaisseau. Il y revint le lendemain , avec 
beaucoup de pirogues de ses compatriotes , 

< t- 
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chargées'de provisions fraîches ,'.enitre autres- de 

truites. ) 

• - * . ♦ 

Les Hollandais, dès le matin, avaient. vu, de 
leurs vaisseaux, les -naturels se répandre s lir le 
rivage , et offrir de^^l’encens à leurs idoles Ils re- 
marquèrent dans les pirogues un homme blanc , 

* 

portant à ses oreilles des pendants dj*ne gran-^ 
.deur extraordinaireJ Son maintien était grave et 
solennel. 11 paraissait être en méditation. On con- 
jectura que c’était un de leurs prêtres. > ’ ; 

Pendant l’espèce d’effusion de confiance qui 
régnait eiitre les sauvages et les. Européens , uo 
coup de fusil, parti par hasard, dit le journal du 
bord, tua un de ces malheureux.- Apparemment, 
pour disperser les habitants , qui s’attro^ipaient , 
le premier coup fut suivi d’une décharge qui fil 
fuir toute la nation. ‘ , i ■ > m 

K Au nombre des morts se trouva celui .qni, 
lê premier, avait accueilli les Hollandais avec 
tant de cordialité. Des cris horribles et, des hur- 
lements se firent entendre dans les bois. Cepen- 
dant , voyant qu’ils n’étaient- pas poursuivis , les 
sauvages, ireprirenfleur caractère doux et bien- 
faisant. Les hommes §t les ‘ènfants se .jprésontè- 
rént, portant des branches de .'palthiér, eh. signe 
de paix. Lea hommes offrirent des fi4iits,)&«R‘tout 
des patates , dés cannés de sucre , et des oiseaux t 

16 ^ 
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vivants, qu’iMâ paraissaient nourrir choz eüxw Ils 
offrirent jusqu’à leurs femtnes, et ils n’oublièa*ent 
rien de ee qui pouvait témoigner à ces étrangers 
ietir souuuission. 

Touchés de cês marques d’une humilité pro- 
fonde , les Hollandais daignèreint traiter -ces mal- 
heureux a^ec quelque hoUté; ils leur donnèrent 
des jouets d’enffmts , et quelques bagatelles , en 
citation du sang qu’ils avaient fait cotder. Le 
séjour que fit Reggeven dans ces parages» lut ]^ro- 
cura le -moyen de prendre connaissance des 
mœurs du pays. " ^ ' 

' Les îles de Pâques , qu’il aborda né lui parru- 
rént pourvues -que; d’oiseaux, que les habitants 
rendent ^onàestiqaes. Il eut lieu de conjeéturer, 
par leurs signes , que d’autres nourrissaient'des 
quadrupèdes. «Ils font cuire, dit il', leurs ali- 
« Âenis dans des poteries assez bien condiiitm- 
» nées» Çhaqüe famille, ou tribu, a son villàge 
» ipatticulier. Les maisons ont depuis qiiàrante 
» jusqu’à soixante 'pieds de long, sur huit de 
» large; 'dies>sont bien Couver^- de feuilles dé 
i>;p'âlmier ; peu'imeublées,' cependaBt i assez bien 
r-pttnr'fejre^eir qu’ils ne manquent pas-d’indùs^ 
« trie. :Des étoffes blandtés éb roués , de leurfa- 
ijibrique, leftcoafrènt la huit , etles gnnantisseiÀ 
v^le jour des ardeurs du soleil : l’étoffe eàt deucè 
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De^s pieux défendent leurs plïmtations, 

« divisées avec symétrie, et bien cultivées... 

M * lies ‘bommes acmt droits et bien. faits, extre- 
»> mement agiles, et légers à la course, E*n 
» néral,iils ont la peau brune , Éâÿis quèlques.- 
» uns sont noirs , d’autres ■ blonds , et presque 
« blancs. Il y a des castes rouges , comme si elles 
«.étaient rôties au soleil; d’autres bigarrée# de 
» différentes couleurs. Leur peau est chargée de 
» figura de cochons chèvres et serpents, qui 
» annoncent un heureux talent pour l’imitation. 

» Les femmes se peignent les joués d un vermillon 
» plus beaujque tout ce qu’on connaît en Europe. 

« Elles portent un petit chapeau de jonc très 
«■élégant, et ajustent leiirs couvertures avec assez 
» de«c^uetterie. » ■ . 

Roggeven ne trouva , parmi ces insulaires, d’au^ 
très armes que de gros bâtons courts , qu’il p^t 
même pour de simples marques d’autorité. Lors^ 
qu’ils sont attaqués , ils se réfugient près , de leurs 
idoles , et implorent leur protection avec une dé- 
votion fervente et pathétique. Lès statues de leurs 
divinités! sont) i de* pierre , .représentant des fi- 
gurés ■•s.umaifies «aveoi de .grandes oreilles et des 
couronnes. 

Elles sont exactement propoftioiÿiées , çt si 
bien faites, que les Hollandais furent étonnés du 
talent de ces sauvages pour la sculpture. 
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Ilfei cbtijBctat^feat que-cërbaittg d’entre cés in> 
sulaires , qu’ils virent pins souvent venir adorer 
les idoles ^ qui avaientUa tête rasée , et portaient 
das boules blanches aux oreilles vi et un bonnet 
garni de plunap Wan^cheft et (noires , étaient leurs 
prêtres. D’ailiéurs, nulle lapparence de gonver- 
nement, d'C' rois, ott antres supériènrs; ihais beau* 
coup de respect' pour les vieillardsi Ils portent 
des chapeaux ou bonnets frangés , et, dans leurs 
mains, ces gros» bâtons, que les Hollandais pre- 
naient pour des; marques td’autdrité. ' > 

A^insi , idée d’une, divinité, bonté , douceur, 
aifabilité, générosité'i' respect pOur les parents , 
voilà'ce>que- les Ëuropéens ont'trouvé dans ces 
conbi’ées , où ils ont imprimé leurs pas sanglants. 
Toutefois, laissant à part les suites funestes qu’ont 
eues nos découvertes pour ces peuples auxquels 
lijpus avons porté plus de vices que de vertus , 
plus. 'de maux réels, fruit -de notre corruption, 
que^d’avantagesiprocurés par nos arts # notre 
industrie ’, J’histôire doit son homniî^e aux honï- 
mes^dè génie qui ont conçu ces grands. ét hardis 
projets, et dont lantrépide activité a survaino'e 
tous les obstacles, : et . qüi nous.onfc conquis d’au- 
U’es mondes. . .. i > . 

_.i ÿ PIN. '■ 

■ • .M ■ I ... -, -V ■ 


Digitized by Googic 



» *. J • ‘ • 

TABLE. 


Pages. 

Avertissemekt. -, j 

CoKCLTJSION. ■ ^7 * 

A. 

Alonzo d’Ojeda. 3ag 

AIonzo-Nigna, — jEntrcprises particulières. . 333 

Améric Vespuce. 33i 

Amérique. ' '-^9^ 

Angleterre. — Bretons. .... 

4 Arabie. ^4° 

Aragon. 

Afgos. *7 


Assyrie. — Médie. 
Athènes. 


Babylone. 7 

Béotie. — Tbèbes. ‘^9 

Bithynie. loo 

Bohème. ^56 

G. 

Capétiens. • 17 *^ 

Cariovingiens. 

Carthage. — - ■ 1 . . 66 

Chine. 260 

Christophe Colomb. ' ' ag4 

Chypre. ^So 

Colonie d’Hispaniola. 343 

Conciles.* >^3 



do2 TABLE. 

... • ^ ' 


Pages. 

Conclave (le). 

115 

Corinthe. . 


Corse. 


Croisades. — Rois de Jérusalem. 


D. 

Danemarcli. 

a6o 

E. 

Écosse. 


Égypte. 

i3 

Egypte (1’) depuis Alexandre. 

lûi 

Electeurs. — Bulle d’or. 

1 

Election des Papes. 

iB 

Empire d’Allemague. 

[ ia 8 

Empire français à Constantinople. 

laS 

Empire grec à Nicéc. 

127 

Empire d’Occident. 

. 

Empire d’Orient. 

Ji6 

Empire des Perses. 

! ^ 

Evénements civils et miliUtircs. Coup" 

d’œil général 

sur l’état de la république jusqu’à l’empire. ^ 

F. 


France. 

.i5a 

G. 


Gênes. 

273 

Genève. 

281 

Goths et Suèves en Espagne. 

238 

Grande-Bretagne. — Anglais. 

223 

IL : 


Histoire sainte. 

2 

Hollande. 

m 

Hongrie. 

258 


Oigitized by Google 


Irlande 


TABLE. 

Pages. 

I. 

a35 

. J. 


Jardins suspendus. 


Lacédémone. 

L. 

26 

Lombardie. 


147 

Lydie. 


90 

Macédoine. 

M. 

94 

Maréchaux de France. 


an 

Mérovingiens. 


i53 

Mycènes. 

N. 

19 

Naples. 

â 44 

Navarre. 


a 4 o 

Nouveaux voyages de Christophe Colomb. 

3i8 

Nouvelle-Angleterre. — 

États-Unis. 

353 

H 

Nouvelles découvertes. 


3oo, 35i 

Ordre de Malte. 

0 . 

384 

Pairs de France. 

P. 

301 

Papes (des). 


117 

Parme. — Plaisance 


289 

Parthes. 

1 

1 10 

Pcrgamc. 


ii3 

Perse. 

i 

9 

Peuples du Latium. 


35 

Pologne. 

« ' 

a5i 

Portugal. 


341 

Prusse. 


354 


Digilized by Google 



584 


TABLE. 


4 '. 




R' 

Pages. 

llavcnne. 

, . lia 

Recherches et obscrA'ations sur l’Amérique ancienne. 3o5 

Réinus etRoinulus. 

, 3S 

Rhodes. — Son colosse. 


Rome ancienne. — La monarchie. 

il 

Rome ancienne. — L’empire. 

. 64 

Rdme ancienne. — La république. 

48 

Royaume de Pont. 

98 

Russie. 

• 270 

S. 


Savoie. — Piémont. — Sardaigne. 

246 

Sicyone. 

16 

Suède. 

267 

Suisse. < 

280 

Syrie. , . , 

102 

T. 

. ... 

Temps primitifs. — La Création. 

1 

Toscane. 


Turquie. . ^ 


Troie. 

3 i 

Tvr. 

33 




Yasco de Gama double le cap de Bonne-Espérance* 

f 

^ " 1. 


*1- 

« 


Yanez-Pinâdb. — Découverte du Brésil. 


M'*-' 


m DB LA TABLE 


336 


334 


503840 



Diq : by Cnoglc 


Digitized by Googlc 


Digilized by Google 



Digilized by Google 


























i'J^ 








